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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :
1" Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix?2° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?3° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent lesEtats balkaniques les uns contre les autres?
4" Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?
Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :
Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, VictorMargueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport (France)-, Dr. Max Uebelhor (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, présr,A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, HenryWood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley (Angle-terre) ; Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr. Vikto,Hammerschlag {Autriche ; Louis Piérard, Maurice Bourquin (Belgique)-, P. Istrati (Roumanie) ; Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz {Suisse); Frantichek SoukupTheodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly (Tchécoslovaquie); Victor Serge (U. It. S. S.).

Es-tu Serbe ? Es-tu Bulgare ? Es-tu Grec ou Albanais ? A cette
série de questions, le peuple macédonien donne, aujourd'hui comme
hier, la même réponse : « Je suis Macédonien. »

Libérée du joug turc, la Macédoine connaît, plus atroces encore,
les angoisses d'autrefois. Les exactions turques sont remplacées par des
tortures plus savantes, des crimes plus raffinés. Ce peuple ne peutmême
plus, sous peine de supplice, parler sa langue. Et cependant il
n'abdique pas. Plus que jamais, il revendique son indépendance. Que
doit penser un citoyen suisse d'une telle aspiration ? Doit-il la con-
sidérer comme légitime ?

Citoyen suisse, je me solidarise avec mes frères de Macédoine ;
je souhaite, de toute mon âme, qu'ils obtiennent dans le cadre
balkanique l'autonomie qu'ils réclament et à laquelle ils ont droit. Tous
les adversaires de l'impérialisme capitaliste doivent désirer pour la
paix de l'Europe la fédération des peuples balkaniques. Cette fédéra-
tion nous épargnera la prochaine grande guerre. Car, il ne faut pas
l'oublier, la question macédonienne est au centre même de la question
balkanique. La fédération des peuples balkaniques est souhaitable,
non seulement pour la Macédoine, mais encore pour les minorités
ethniques de Grèce, de Yougoslavie et de Roumanie, dont les droits
n'ont pas été respectés par les traités, dits secondaires, signés après la
guerre mondiale.

De qui pouvons-nous attendre cette fédération ? Des gouverne-
ments ? Ils en seront toujours les adversaires implacables. C'est que
les intérêts des dynasties et ceux des grands propriétaires sont soli-
daires et que dans le chaos balkanique les uns et les autres trouvent
leur profit.

La fédération des peuples balkaniques ne pourra être l'œuvre
que des peuples eux-mêmes. Mais cette action n'est pas aussi facile
à réaliser qu'on pourrait le croire. Les minorités balkaniques persé-
cutées ne forment pas, pour l'instant, un front unique. Elles se
dressent les unes contre les autres et servent, inconsciemment ou
non, les intérêts des gouvernements.

Le premier point du programme d'action, c'est la formation du
front unique des minorités persécutées. Il faut que les luttes intéri-
eures macédoniennes cessent et que les hommes qui consacrent leur
vie à la liberté ne soient plus, comme cela a été le cas souvent,
les instruments conscients ou bénévoles des impérialismes serbe, grec
ou bulgare. Il faut également que soient abandonnées les méthodes
terroristes de certaines organisations révolutionnaires balkaniques. Ces
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méthodes ont conduit d'autres mouvements à la ruine, les ont dé-
considérés et ont donné à l'action répressive des prétextes nombreux
d'intervention.

Le jour où le front unique des peuples balkaniques sera, non

pas réalisé, mais seulement en voie de réalisation, l'opinion européenne
sera plus sensible aux revendication» balkaniques. Ce jour là, l'in-"
fluenee réactionnaire des gouvernements ne pourra plus s'opposer,
avec le même succès, à la réalisation d'une réforme politique, qui
sera le premier acte sincère d'organisation de la paix européenne.

Emanuel Duvillard

Arthur Ponsonby

Arthur Ponsonby est né en 1871. Il a été page de la reine

Victoria. Après avoir terminé ses études, il passa neuf années
dans le service diplomatique, à Constantinople, à Copenhague,
et au Foreign Office. Puis il adhéra à la démocratie libérale.
Pendant trois années, de 1903 à 1906, il fut membre de l'Asso-
dation Centrale Libérale, ensuite, premier, secrétaire privé de
Sir Henry Campbell-Bannerman, premier ministre. Après la
mort de ce dernier en 1908, il fut élu à urie grande majorité
membre de la Chambre des Communes.

Il était au Parlement depuis quelques semaines seulement

lorsqu'il vota avec Keir Hardie et ses amis, condamnant le

gouvernement d'avoir conseillé au roi Edouard de visiter le
tsar russe au moment même où celui-ci réprimait le mouve-

ment révolutionnaire russe. Pendant les dix années qu'il fut
membre du parti parlementaire libéral, il était toujours en

avance de son parti. Il présenta même un projet de loi pour
l'abolition des titres héréditaires. Il plaida continuellement et
avec énergie pour la réduction des armements, le contrôle

démocratique de la politique -extérieure, et la substitition de
la coopération intèrnationale à la formule de l'équilibre des

forces. Lors de la guerre il prêcha inlassablement les mêmes
doctrines pacifiques.

Quittant son parti en 1918, il devint démocrate indé-

pendant, puis adhéra au Labour Party.
Arthur Ponsonby est l'auteur de plusieurs ouvrages, dont

«English Diaries» (Journal Anglais), «The Camel and the
Needle's Eye» (Le chameau et le trou de l'aiguille), «The
Decline of Aristocracy », « Democracy and Diplomacy », « Reli-

gion in Politics », etc.

Il existe une tendance chez les gouvernements de l'Europe
occidentale de considérer les Balkans comme un foyer de

troubles, d'intrigues et de possibilités de conflits. Les puissances
occidentales elles-mêmes ont contribué de leur mieux à créer
cet état de choses dans les Balkans. Avant la guerre, les états

balkaniques étaient utilisés par les grandes puissances comme

des gages pour leurs différents plans d'agrandissement. Chaque
état balkanique était soutenu et encouragé par l'une des grandes
puissances, et les animosités étaient attisées et les différends
encouragés. La grande guerre elle-même éclata d'un incident

balkanique et il a été démontré depuis qu'il n'y avait pas de

justification à ce que de cet incident surgit la grande con-

flagration européenne. Dans les traités de paix les délimitations
des frontières dans les Balkans furent faites de façon à rendre

impossible l'association pacifique des états de la péninsule. De

plus, il faut noter que les grandes puissances elles-mêmes four-

nissent des armes à ces états et permettent le trafic des armes

avec eux. Ont peut dope vraiment dire que les états balkaniques
ne doivent pas être tenus entièrement responsables des troubles

qui continuent à exister dans la péninsule, mais que le blâme
doit surtout s'adresser aux grandes puissances.

Il est très bien de parler d'une Fédération Balkanique. Il
va sans dire qu'un tel idéal est désirable. Mais le problème de
la Macédoine devra être résolu, la protection des minorités devra
être assurée, l'accès de la Bulgarie à la mer Egée devra être

établie, et l'idée de la coopération sans rivalités devra être

acceptée par les différents gouvernements. Entretemps, les

grandes puissances devront cesser de fournir des armes aux

états balkaniques et procéder à leur propre désarmement ; elles
doivent reviser les traités de paix et employer leurs bons of-
fices pour aplanir avec désintéressement les différends existant
entre les gouvernements des nombreux états et contribuer en

général à l'œuvre d'une coopération pacifique devant remplacer j
les rivalités hostiles.

L'idée d'une solution des problèmes balkaniques est ab-
surde. Aucun prqblème international ne peut être définitivement j
résolu. Mais on peut faire beaucoup pour améliorer les présentes |
conditions et empêcher les injustices, qui existent actuellement, |
de causer de futurs troubles.

Arthur Ponsonby

Ben Tillett

Benjamin Tillett est né à Lower Easton, Bristol, en 1860.
Dès son plus jeune âge il devait rudement travailler pour
gagner sa vie : mousse dans un voilier à 8 ans, servant dans
une barque de pêche à 12, puis apprenti chez un cordonnier,
écuyer dans un cirque, engagé dans la marine royale, dans la
marine marchande, dans les docks. En 1887 il organise quel-
ques trois cents dockers, et ce groupe s'élargit rapidement
jusqu'à former le Dockers' Union. Ce fut la grande grève des

dockers en 1889 qui commença à rendre populaire le nom de
Ben Tillett.

Cette grève terminée, Ben Tillett devient le secrétaire du
« Dock-Wharf-Riverside and General Workers' Union » de la
Grande Bretagne et de l'Irlande, jusqu'à la fusion de cette

organisation avec la « Transport and General Workers' Union »

en 1921. Il est actuellement le secrétaire politique et inter-
national de cette grande Union.

Ben Tillett a été membre de la Chambre des Communes
de 1917 à 1924.

En 1912 il a été emprisonné à Anvers et à Hambourg,
puis expulsé de ces villes, où il s'était rendu pour aider les
dockers en grève.

Ben Tillett est l'un des principaux organisateurs-fondateurs
du « General Federation of Trades », « National Transport

*

Workers' Federation », « National Federation of General Wor-
kers », « International Transport Federation », « National La-
bour Party ». Il est membre du Conseil Général du « Trades|
Union Congress ».

Il est l'auteur de différents ouvrages, dont : « Caractère et

milieu», «Collectivisme», «Socialisme», «Syndicalisme»,
«Histoire de la Dockers' Union», «Histoire de la grève des
ouvriers du transport de Londres en 1911 », « L'Etat et l'in-
dividualisme », « Le Christ et le travail », etc.

Ben Tillett est un orateur qui a maintes fois impressionné
la Chambre des Communes, et il est l'un des tribuns populaires
les plus puissants de la Grande Bretagne.
Le partage de nations ne peut jamais servir la cause de la

paix. La psychologie d'une nation appartenant à n'importe quelle
race, grande' ou petite, la pousse irrésistiblemtent vers l'union
de ses parties détachées tant, que le sentiment de sa nationalité
existe chez elle.
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Les droits des minorités dans les Balkans sons les gouverne-
ments actuels ne sont pas reconnus ni respectés. C'est- cette né-
gatiôri du droit humain le plus élémentaire qui constitue l'obs-
tacle à tout accord entre les différents peuples de la péninsule.
Ce n'est que la Russie des Soviets qui a reconnu intégralement
ces droits et a réalisé ainsi l'harmonie entre les pays et les
peuples faisant partie de l'Union.

Les rivalités entre les pays balkaniques ne pourront prendre
fin que lorsque les travailleurs de ces pays apprécieront les
bienfaits de l'union et de l'unité économique.

La Fédération de ces peuples ne pourra être réalisée tant
que les capitalistes et les militaristes continueront à les dominer
et les opprimer.

La Fédération Balkanique est un idéal dont la réalisation
fera pour la paix du monde plus que n'importe quel autre moyen
que je puisse suggérer. Mais les efforts que les Balkans ont dé-
ployés pendant des siècles pour arriver à une coopération quel-

conque des différentes races ont abouti plus ou moins à néant,
et nous voyons les nations plus occidentales et plus avancées
se'débattre dans les mêmes dilemnes des mêmes causes écono-
miques.

La Fédération Balkanique ne sera que l'œuvre des ouvriers
et je ne puis concevoir une autre section de la société balkanique
qui désirerait cette Fédération, qui désirerait la paix ou l'har-
monie. Il incombe aux démocraties et aux communités balka-
niques au dehors de la classe qui les gouverne de se dresser
indépendantes en esprit et de regarder en face ceux qui dans le
passé ont été des gouvernants et des militaristes au service de
la classe capitaliste dominante.

La Société des Nations n'a pas pu t jusqu'à présent,
atteindre son but ; mais, et nous devons le reconnaître, elle n'a
pas rendu pire la situation, et elle a même contribué à encourager
le sentiment de la fraternité et de la responsabilité internationale.

Ben Tiliett

La fournaise balkanique
On ne redira jamais assez quel péril la structure balkanique

actuelle constitue pour la paix et la liberté des peuples : pour la
paix, parce que l'oppression des minorités ethniques, l'écrasement
des vaincus par les -vainqueurs, le développement des impérialismes
grands et petits, les ambitions des gouvernements mi-féodaux, mi-
capitalistes, les considérations de prestige dynastique, les excès du
militarisme, y entretiennent des permanentes causes de conflit armé.
Pour la liberté, parce que des Etats fondés sur l'asservissement de
la majorité par une oligarchie apparaissent comme autant de représen-
tants d'un statut politique que les autres Etats de même formation
sont intéressés à sauvegarder et qu'ils étendent à travers le monde
le champ des dictatures personnelles.

La querelle qui s'était élevée récemment entre la Bulgarie d'une
part, la Roumanie et la Yougoslavie de l'autre, n'a pas pris les
développements que l'on pouvait appréhender. Normalement, les
grandes puissances exploitent les discordes balkaniques : elles les
attisent pour en tirer profit, comme elles ont fait avant la guerre
mondiale : on avait vu l'Autriche-Hongrie s'appuyer sur la Bulgarie
et la Roumanie, et la Russie tsariste sur la Serbie, quand ce n'était
pas le cabinet de Petersbourg qui inspirait le cabinet de Sofia et
lorsque le souverain de Belgrade ne recevait pas ses directives de
Vienne. L'argent des Etats de premiers plans jouait son rôle dans les
capitales de la presqu'île, connue il avait servi à soudoyer les Suédois
à la fin du 18e siècle.

Mais en ce moment c'est dans d'autres champs clos que s'affron-
tent les grandes chancelleries. Les problèmes de la Société des Nations
et celui du franc absorbent leur autorité. Et voilà pourquoi elles ont
prêché le calme à la fois à Sofia, à Belgrade, à Bucarest et à
Athènes, Ce calme ne saurait durer beaucoup parce que, demain, ces
mêmes chancelleries jugeront utile de le troubler à nouveau et qu'elle
trouveront toujours l'occasion de cette perturbation. Il suffit de con-
sidérer l'état des Balkans de mois en mois pour savoir que si des
changements superficiels s'y produisent, dans la réalité aucune paci-
fication n'est compatible avec le maintien de leur structure politiqueet sociale.

Laissons l'échange des notes serbo-roumano-grecque et bulgare.L'activité diplomatique dans la presqu'île est telle, les traités qu'on y
signe sont si nombreux qu'on sé croirait à la veille d'une con-
fiagration. La diplomatie prépare toujours la guerre ou en prolonge les
effets, dans le monde dynastique et ploutocratique où nous vivons.

L'accord yougoslave-hellénique que Pangalos avait passé avant
sa chute avec le cabinet Ouzounovitch-Nintchitch ne saurait être tenu
pour un facteur de détente. Le propre de tels accords est d'être
'firigé contre quelque Etat. Quel est cet Etat ? Le gouvernement de
Belgrade a immédiatement dénoncé un complot contre sa sécurité.
Mais l'Italie a fait grief dè ce pacte et à la Grèce (car elle a peur de
l'action de cette dernière dans le Dodécanèse), et à la Yougoslavie (quia jusqu'ici résisté à ses entreprises). Mussolini, qui a dissimulé les
clauses essentielles de son arrangement avec l'Espagne, proteste ici
contre la diplomatie secrète. Il est probable qu'il a raison, tout comme
ceux qui signalent les intrigues internationales du fascisme.

On l'accuse lui même et non sans motif de préparer une liguedes gouvernements dictatoriaux avec la Roumanie et la Hongrie. A
première vue, on se demande comment pourraient s'entendre la
Roumanie qui s'est enrichie de la Transylvanie, et la Hongrie qui''V pas renoncé à cette province. Mais Averesco et Horthy, comme
Mussolini, représentent des oligarchies de grands propriétaires et de
grands industriels qui feraient table rase de certaines considérations
Çour opposer un front commun aux masses ouvrières et paysannes.Oejà Averesco et le sous-secrétaire d'Etat Grandi ont signé l'autrejour un traité à Acqui. Traité de neutralité, a-t-on dit, et nous savons
ce qu'il en faut penser.

La même Roumanie a conclu avec la France un accord qui luigarantit ses frontières et qui est manifestement tourné contre la Russie

Soviétique. Si demain Averesco s'entend avec Horthy, la France par
personnes interposées sera liée avec le chef des faussaires Magyars.
La France a négocié un accord avec Nintchitch. Contre qui ? Vraisem-
blablement contre l'Italie, et l'Italie en négocie un autre avec le
même Nintchitch. Contre qui? Contre la France? ou contre la
Hongrie ? on n'y comprend plus rien. La multiplication des alliances
et contre-alliances est telle dans les Balkans où chaque dynastie
prend ses garanties contre la révolution, qu'il devient impossible de
fixer la position réelle de chaque gouvernement.

Ce qui est certain, c'est que le chaos balkanique est le repaire
de toutes les intrigues, l'officine de toutes les aventures, et que le
pire pourra toujours en sortir aussi longtemps que les masses, enfin
libérées, n'auront pas réussi à se fédérer et à se donner une unité
qui respecte les aspirations de chaque nation.

Paul Louis

Le Congrès de la Paix de Genève,
instrument d'impérialisme

Examinons de près, sans colère et sans parti pris, selon le
grand commandement de l'historien latin, le Congrès de la Paix
qui vient de se tenir à Genève.

Il ne nous est pas possible de ne pas constater une fois de
plus, à cette occasion, l'œuvre antipacifiste qu'accomplissent en
définitive ces manifestations quasi officielles, et de conclure
qu'elles n'ont de pacifiste que la grande publicité qui les entoure
et les intentions qu'elles affichent.

Je noterai simplement ceci :

au début du Congrès, le délégué bulgare, un ancien socia-
liste, a fait un éloge dithyrambique du gouvernement Liaptcheff,
qu'il a présenté comme le gouvernement d'apaisement et de
légalité par excellence. Ce grossier paradoxe, particulièrement
sacrilège dans une pareille enceinte, a été écouté béatement parles congresistes, et a obtenu, disent les comptes-rendus officiels,
et rapportent les témoins, le plus complet succès. Effet touchant
de la confraternité des délégués balkaniques — et de la sélection
qui avait présidé à leur désignation : personne n'a apporté à la
tribune du Congrès la triomphante réfutation qu'eût été une
simple mise au point sincère. Il eût suffit de signaler quelques
unes des dernières nouvelles qui nous parviennent en ce moment
même et qui attestent le recommencement des assassinats poli-
tiques en masse dans la Bulgarie ; 20 personnes arrêtées par la
police il y a 20 jours dans les villages de Golema Gelesna et
Borima, et dont on vient de retrouver les corps couverts d'un
peu de terre dans la forêt. A Ladjené, le maltraitement d'un
membre du grand Consistoire Juif, et les menaces dirigées parl'association secrète « Rodna Zachtita » contre différentes per-
sonnes notamment contre M. Markham, citoyen américain, cou-
pable d'avoir écrit contre la terreur.

Voilà donc une assemblée constituée en vue de défendre les
principes de solidarité et de justice, et qui consacre un état de
choses qui est la négation brutale de ces principes, fournit une
arme aux persécuteurs, et encourage par son attitude les bour-
reaux du peuple bulgare !

Ce n'est pas .
tout. Le Congrès a reçu une lettre signée de

Georges Pioch et de moi-même, lui demandant de s'élever par
une résolution contre les faits indéniables de terreur blanche
dans les Balkans. Cette protestation cadrait de la façon la plus
précise avec son programme humanitaire et pacifiste, car il
n'est pas une personne sensée qui puisse nier que le sanglantdésordre balkanique actuel, les sévices exercés contre les
minorités ethniques qu'on cherche à nationaliser et dénationa-
liser de force et contre les juifs, les conflits de frontières, etc. —,constituent un foyer permanent d'excitations et de guerres ex-
térieures.
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La Commission compétente a jugé que « la question n'était
pas suffisamment claire », et elle l'a renvoyée au prochain Con-
grès. La vérité, c'est que M. von Gerlach, délégué allemand,
dont l'influence a été prépondérante dans les commissions et dans
le congrès lui-même, était opposé à une solution de ce genre,
que M. Lafontaine, autre potentat du pacifisme, et quelques
autres leaders, ont manifestés à ce sujet un désintéressement
absolu, si bien que des hommes consciencieux comme le pro-
fesseur Goldscheid ont été impuissants à faire adopter le point
de vue de l'équité, malgré une lettre pressante de M. Duvillard,
président du Comité Suisse pour les Victimes de

h
la Terreur

Blanche.
Quand, à la fin du Congrès, M. Ferdinand Lope, membre de

la délégation française, a demandé la parole pour une motion
concernant la Terreur Blanche, quelques murmures se sont élevés
dans la salle — où se pressaient les délégués du Droit, de la
Justice et de la Fraternité — et le président, un certain M. Louis
Favre, n'a pas donné la parole à Ferdinand Lope.

Ces faits doivent être soulignés, à la honte du Congrès de
Genève, et nous avons le devoir de mettre dans une lumière crûe
l'attitude qu'adopte une assemblée internationale, dite de la
paix, en présence d'une question tragique d'intérêt immédiat,
étayée sur des faits qui ne sont pas et ne peuvent pas être dé-
mentis, et qui est partie intégrante de la, cause de la justice de
l'humanité, et plus expressément encore, de celle de la tran-
quiljité internationale.

M. von Gerlach, parlant de moi à un journaliste qui lui
demandait son impression sur mon livre les Bourreaux a dit
personnellement beaucoup de bien de moi, mais pour ajouter
que mon témoignage était infirmé par ma double qualité de
poète et de communiste. Je me permets de penser que ce ne
sont pas là des

1

arguments contre une réalité qui s'accuse elle-
même, dès qu'on ne détourne pas ses yeux et qu'on ne se bouche
pas les oreilles.

Ce même M. von Gerlach, chargé de représenter au Congrès
de Genève les aspirations pacifistes et altruistes de la bour-
geoisie allemande, a fait à ce Congrès un important rapport sur
la question coloniale. Il a « prouvé » que la colonisation des
peuples arriérés par les peuples civilisés, est une œuvre né-
cessaire, qui doit s'étendre et progresser tant que les civilisés
jugeront qu'ils sont supérieurs aux autres.

Cette belle raison d'ordre générale s'éclaire singulièrement
d'une raison d'ordre particulier et pratique : Le rapporteur dé-
clâre. que dans l'attribution des mandats coloniaux — formule
qui a toute son approbation — il y aura lieu de tenir compte
de tous les états membres de la Société des Nations.

Or, l'Allemagne va entrer dans la Société des Nations. Elle
pose déjà par la voix de M. von Gerlach, en plein Congrès de la
Paix, les prétentions qu'elle a d'obtenir sa part dans la distribu-
tion des mandats coloniaux.

« Tout cela est merveilleusement organisé », comme l'écrit
un homme de cœur et de courage M. Léon Nicole, directeur du
Travail, de Genèv.e.

Est-il besoin d'ajouter que mue par un noble sentiment de
nationalisme, que nous voulons bien croire subconscient, à l'audi-
tion du rapport von Gerlach, les délégués des autres pays au

Congrès de la Paix, n'ont pas entendu de cette oreille-là : les
mandats coloniaux sont excellents pour leurs pays, non pour
l'Allemagne et la question a été renvoyée au prochain Congrès.

Par ailleurs, si le Congrès ne s'est pas permis de flétrir les
fascistes tortionnaires des Balkans, il a voté avec enthousiasme,
sous la conduite de MM. Lafontaine, Lucien Le Foyer, et con-

sorts, une motion en faveur de la Géorgie et des républiques de
la Transcaucasie.

La réunion de ce Congrès, coïncidant avec celle de la
Société des Nations, a du reste amené à Genève et dans toute la
Suisse, une étrange recrudescence de l'esprit réactionnaire. Le
Conseil d'état de Genève a refusé au Comité de Défense des
"Victimes de la Terreur Blanche, purement humanitaire et non

politique, d'organiser une réunion. Toute manifestation publique
est interdite. Otto Bauer, venu à Zurich pour assister à la ré-
union de la Commission Exécutive de la 2e Internationale, s'est
vu refuser l'autorisation de prendre la parole en public. Les
journaux indépendants qui subsistent en Suisse, dénoncent cette
vague de réaction « qui fait marcher la Suisse à la remorque des
états les plus rétrogrades de l'Europe », et mettent, en fait, ce
noble pays sous le régime de la loi Haeberlin que rejeta pour-
tant le peuple suisse, dans un vote mémorable.

Mais a-t-on souci, là comme ailleurs, de la volonté du
peuple ?

Pour en revenir au scandaleux Congrès de la Paix, il n'est
pas nécessaire d'être un poète et un communiste, il suffit d'être
un homme de bon sens, pour faire siennes les conclusions de
Léon Nicole : « Nous supplions nos lecteurs de ne pas, » de ne

plus, se bercer d'illusions quant aux résultats que l'on peut
attendre des parlotes pacifistes bourgeoises. Il n'est rien de plus
trompeur dans le monde de la politique. Congrès de la Paix ?
Non, tripot où l'on intrigue et marchande au nom du mili-
tarisme et nationalisme, qui sont toujours debouts — et com-
ment ! »

Henri Barbusse

La question macédonienne
L'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne (Unifiée)

sur la situation en Macédoine
La résolution de sa Conférence Constituante

Nous venons de recevoir, pour être publiée, la Résolution que L'O. R. I. M. (Unifiée) a adoptée dans sa Conférence Constituante.Dans le n° 41 du 1 er avril 1925 de notre journal nous avons publié VAppel de cette Organisation adressé au peuple macédonien ainsi quedes extraits de ses statuts. Nous publions aujourd'hui avec empressement cette Résolution. Le point de vue de l'O. R. I. M. ( Unifiée) dans laquestion macédonienne y est exposé à fonds; ce point de vue préconise le remède fondamental à la question macédonienne ; et l'O. R. I. M.(Unifiée) est le meilleur défenseur des intérêts et de l'idéal du peuple macédonien.
Nous considérons remplir un devoir en faisant cette publication précisément en ce moment où les discordes entre les Etats balka-niques qui se sont partagé la Macédoine prennent un caractère aigu, en ce moment où les dangers de conflits armés dans les Balkans

augmentent.
Ensemble avec le Manifeste du 6 mai 1924 et l'Appel de l'O. R. I. M. (Unifiée) cette Résolution donne un tableau complet de lasituation en Macédoine et indique l'unique voie juste à adopter pour la solution du problème macédonien, du problème balkanique en

général: la reconnaissance du droit d'auto-détermination du peuple macédonien, de tous les peuples balkaniques, et leur Union en uneRépublique Fédérative.
t~ 41 ~S^4J4~I 41 4*4-/% 4\t*Sl

La Conférence constituante de l'Organisation Révolutionnaire
Intérieure Macédonienne (Unifiée), après avoir entendu les rap-
ports des délégués sur la situation des différentes contrées de
la Macédoine et celui du camarade Kalinovsky sur la situation
en Macédoine et la question macédonienne au point de vue inter-
national a constaté :

I. — 1° Que la population en Macédoine sous domination
bulgare est non seulement privée de toute liberté constitution-
nelle — et l'on peut en dire autant du peuple bulgare — mais
qu'elle gémit sous la plus effroyable terreur exercée par les
agents de Tsankoff et les bourreaux sanguinaires à la solde des
chefs verkhovistes Protoguéroff et Iv. Mikhailoff,

que le gouvernement de Tsankoff et ses agents macédoniens
considèrent la région de Petritch comme un territoire occupé et
qu'ils se servent vis-à-vis de la population de tous les moyens
barbares des conquérants d'autrefois pour la subjuguer ;

2° Que le nombre des détenus, des torturés et des tués de
cette contrée a atteint des chiffres énormes : en septembre 1923
ont été tués 110 révolutionnaires macédoniens, dont Iv. Ilieff et
Tod. Tchopoff ; en septembre 1924 : 160 révolutionnaires macé-
doniens de la gauche de l'O. R. I. M., dont Tchoud. Kantardjieff,Ars. Jovkoff, Métodi Alexieff, etc., sous prétexte d'avoir participéà uns conspiration imaginaire contre T. Alexandroff assassiné sur
l'ordre de Tsankoff et de Protoguéroff ; le 14 et le 15 mai 1925,
juste une Semaine après l'assassinat du révolutionnaire macédo-
nien Todor Panitza à Vienne, ont été tués 80 paysans, ouvriers
et artisans dans la région de Nevrokop et 25Ô Macédoniens,
gardés par des hommes de confiance de Protoguéroff, sont encore
détenus dans un camp de concentration ; à l'occasion du récent
congrès des organisations des jeunesses macédoniennes à Gorna
Djoumaya ont été tués 26 jeunes Macédoniens qu'on suspectaitd'être des adversaires du verkhovisme ;
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3° Que la situation économique de la population de la région
Oe Petritch est des plus pénibles : les producteurs sont obligés
de vendre leur tabac à des maisons et des personnes indiquées par
les différents « voyvodes » et « leaders » de l'organisation verkbo-
viste ; que les prix des tabacs sont fixés très bas, — trois fois

plus bas qu'il y a deux ans, vu que le « groupe parlementaire ma-

cédonien » du « Demokratitcheski Zgovor » presque en entier et
les « leaders » et « voyvodes » de l'organisation se sont mis au

service des compagnies de tabacs et forcent la population à
vendre ses produits aux personnes et aux maisons indiquées par
eux ; que ces mêmes « leaders » et « voyvodes » jouent aussi un
identique rôle misérable dans le « rachat » des différentes fermes ;
que les agents gouvernementaux et verkhovistes commettent des
abus cyniques dans la distribution des biens abandonnés en

spéculant ainsi sur la situation malheureuse des masses des ré-
fugiés et soumettent la masse de la population locale à un ré-
gime de terreur ;

4° Que la population de cette région vit dans les conditions
les plus insupportables : la cherté de la vie prend de jour en jour
des proportions énormes, les prix des produits de première
nécessité augmentent continuellement, les « contributions » et
« amendes » que les « dirigeants » de l'organisation verkhoviste
imposent à la population deviennent de plus en plus écrasantes
et empirent à un plus haut degré la situation économique, déjà
insupportable ;

5° Que le gouvernement bulgare actuel continue à mener une

politique de conquête vis-à-vis de la Macédoine et qu'il se com-

porte en ennemi envers le peuple macédonien et le mouvement
révolutionnaire en Macédoine ;

6° Que le gouvernement Tsankoff persécute par tous les
moyens illégaux et inhumains l'émigration macédonienne et mani-
feste une insouciance criminelle pour les victimes de sa politique :
les réfugiés macédoniens qui errent à travers la Bulgarie, vêtus
de haillons, affamés et malades ;

7° Que ce gouvernement trahit les intérêts macédoniens et se
sert du mouvement macédonien pour ses buts politiques — chose
que d'ailleurs les gouvernements bulgares ont toujours fait depuis
que le mouvement révolutionnaire macédonien existe et que l'émi
gration en Bulgarie s'est organisée pour seconder ce mouvement ;

8° Que le gouvernement anti-national actuel en Bulgarie a
non seulement refusé de défendre les droits que les traités de paix
accordaient aux minorités bulgares en Macédoine sous domina-
tion serbe et grecque, mais, en signant divers traités et accords,
il a vendu les intérêts du peuple macédonien ;

9° Que le gouvernement Tsankoff a massacré en Bulgarie, à
l'aide de la Ligue des officiers et de divers mercenaires macédo-
niens, 20.000 ouvriers, paysans, artisans et intellectuels — la
fleur de la nation bulgare ; leur crime n'a été que de manifester
un vif intérêt pour la liberté du peuple macédonien et de montrer
un grand empressement pour soutenir l'action visant à sa libéra-
tion et son union ;

10° Que l'organisation de Protoguéroff et de Mikhailoff, qui
s'est mise complètement au service du gouvernement Tsankoff et
qui s'est approprié le nom populaire de l'O. R. L M., n'est nulle-
ment une organisation révolutionnaire macédonienne ; que non
seulement elle ne représente et ne défend pas les intérêts et les
ideals du peuple macédonien des différentes parties de la Macé-
doine aspirant à une Macédoine indépendante, mais elle ne repré-
sente et ne défend même pas les intérêts et les idéals du peuple
macédonien sous la domination bulgare, de l'émigration et des
réfugiés macédoniens en Bulgarie ; plus encore : tendant à co-
ordonner ses actions avec la politique du gouvernement bulgare,
cette organisation est prête à devenir une alliée de Pachitch
pourvu que ce dernier accorde les droits culturels aux Bulgares
en Macédoine ;

.

11° Que les bandes de Protoguéroff tuent tout Macédonien
qui n'accepte pas les idées du verkhovisme bulgare ; elles terro-
nsent et tuent des personnes qui, il y a 15—20 ans, avaient fait
partie de l'O. R. I. M. et lutté contre le verkhovisme perfide ; elles
assassinent toute personne soupçonnée d'avoir des rapports avec
des groupes et des organisations qui luttent contre la dictature
militaire d.e Tsankoff-Yolkoff et contre leur bande criminelle ;elles envoient des assassins aussi à l'étranger pour assassiner
p

véritables révolutionnaires macédoniens ; elles ont tué
t • Ichaouleff à Milan et T. Panitza à Vienne ; elles ont commencéa organiser des massacres même parmi leurs camarades, dont plu-Rieurs comme P. Mikhailoff, Assène Daskaloff, Ivan Brlio et autres quiont ete jusqu'au dernier moment leurs partisans les plus fervents
r : ete m *s ^ mort parce qu'ils osaient critiquer les actes des
dirigeants verkhovistes ; dans l'organisation des fascistes macé-
< omens figurent et participent comme membres actifs des jeunesornciers de la Ligue Militaire qui organisent presque tous les
meurtres et les massacres ordonnés par le gouvernement en
executant, souvent d'eux-mêmes les adversaires du régimeactuel ; un grand nombre d'anciens révolutionnaires macédoniens
u

a|jtres Macédoniens honnêtes participent, sous les menaces,< an
.

s
.

* organisation verkhoviste ; cette bande est un instrument
eue du gouvernement Tsankoff et elle a à sa disposition tous
moyens dont dispose le gouvernement lui-même ; u

12° Que grâce à l'appui sans réserve du gouvernement, Proto-
guéroff et Mikhailoff ont réussi à prendre en leurs mains la
direction des organisations macédoniennes légales en Bulgarie et
en Macédoine sous domination bulgare : Comité National, Organi-
sation « Ilinden » et Union des jeunesses macédoniennes ; par
suite de leur terreur effroyable, les émigrants et les réfugiés
macédoniens honnêtes en Bulgarie sont privés de toute possibi-
lité de s'organiser en des groupes et de former des organisations
macédoniennes indépendantes et légales ;

13° Que l'organisation verkhoviste, en sa qualité d'exécutrice
du gouvernement Tsankoff, a mis et met toujours à la disposition
de ce gouvernement des malheureux paysans, ouvriers, artisans
et intellectuels macédoniens déclassés pour tuer les adversaires
politiques de ce régime — ils ont tué l'ancien ministre Nicolas
Guénadieff, les députés P. Petkoff, D. H. Dimoff, T. Strachimiroff,
Har. Stoyanoff, Dachine et beaucoup d'autres personnalités poli-
tiques ;

II. — 1° Qu'en Macédoine sous domination serbe la papula-
tion est privée de toute liberté de mouvement, de presse, de
parole, de réunion et d'association ; que le gouvernement ré-
actionnaire de Pachitch a privé le peuple macédonien des
libertés nationales et culturelles les plus élémentaires qu'il possé-
dait même sous le joug odieux de la domination turque ; qu'il
empêche toute manifestation de vie nationale des Macédoniens
en interdisant la formation d'un parti politique national légal
quelconque ;

2° Qu'il se sert de tous les moyens dont peut disposer l'état
serbe pour dénationaliser et assimiler le peuple macédonien ; les
écoles de l'état serbe ne sont pas des établissements scolaires où
les jeunes Macédoniens s'instruisent, mais des instituts qui ont
pour but de recruter des agents du serbisme ; on poursuit les
mêmes buts par les différentes excursions qu'on organise pour
ces jeunes gens dans toute la Yougoslavie et par les banques que
l'on crée en Macédoine ;

3° Qu'en poursuivant le but de changer le caractère de cette
contrée macédonienne, le gouvernement serbe, par tous les
moyens raffinés dont dispose un pouvoir réactionnaire jésuite
comme l'est celui de Pachitch, oblige la population locale à
quitter ses foyers ; et les terres, les boutiques et les maisons des
paysans et des artisans macédoniens sont ensuite occupées par
des colons : Monténégrins, Serbes de Slavonie, Croates et autres ;

qu'il massacre les paysans, les ouvriers et les intellectuels
macédoniens mécontents, comme cela a été le cas dans le village
de Garvan et les régions de Radovitch et de Kotchani ; que les
prisons en Macédoine sont bondées de détenus politiques,
même après l'amnistie de l'année passée ;

4° Que la misère la plus noire règne dans cette partie de la
Macédoine, misère dont souffrent aussi bien les paysans que les
ouvriers, les/artisans et les intellectuels ; la question agraire n'est
pas résolue, les petits cultivateurs ne disposent pas suffisamment
de terres pour nourrir leurs familles ; les sans-teries restent dans
l'état d'esclaves économiques ; les propriétaires des fermes
sont les enfants gâtes de la réaction serbe ; les impôts sont in-
supportables ; la corruption a envahi l'administration publique ;

5° Que le gouvernement réactionnaire serbe mène une poli-
tique démoralisatrice envers le peuple macédonien en organisant
des bandes dirigées par des traîtres macédoniens : Gr. Tsikleff,
St. Micheff, Kalamatieff et autres — anciens hommes de con-
fiance de T. Alexandroff, bandes formées sous prétexte de lutter
contre les bandes de verkhovistes bulgares, mais en réalité pour
massacrer les adversaires du gouvernement de Pachitch et in-
cendier leurs maisons — comme cela a été le cas dans la région
de Kotchana où 250 maisons furent incendiées ;

6° Que ces bandes forcent la population macédonienne de la
région de Brégalnitza d'adhérer à leur association qui porte la
nom d'« association contre les bandits bulgares », et de leur payer
divers taxes et impôts ; qu'elles sont enfin les exécutrices des
ordres de la réaction de Belgrade, les soutiens les' plus sûrs de
l'hégémonie du serbisme en Macédoine et les agents les plus
actifs du pouvoir actuel en Serbie ;

7° Que le gouvernement serbe « découvre » différents comités
et organisations révolutionnaires, comme par exemple à
Chtipe, à Stroumitza, Valandovo, dans l'unique but de briser
l'esprit combattif et la conscience nationale du peuple macédo-
nien ;

8° Que les gouvernements de Belgrade et particulièrement le
gouvernement Pachitch se servent depuis 22 années de divers
bandits comme V. Trbitch, Kosta Pekianetz, Babounski, Tsirtsou-
riski et autres — des verkhovistes serbes, pour introduire leur
politique terroriste et, dénationalisatrice ;

9° Que pour atteindre ce but, le gouvernement serbe se sert
de contre-révolutionnaires et officiers russes de l'ancienne armée
de Wrangel qui se mettent partout au service de la réaction, du
fascisme et de la terreur blanche ;

10° Qu'il applique des mesures répressives particulièrement
brutales contre les nationalités en. Yougoslavie qui composent
la majorité écrasante de la population dans ce pays, et paralyse
ainsi ia lutte de nos alliés naturels ;

11° Qu'il mène des luttes des plus acharnées contre tous les
partis politiques en Yougoslavie qui combattent sa politique
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réactionnaire et dénationalisatrice et pour l'auto-détermination
des peuples opprimés et leur fédération ;

III. — 1° Qu'en Macédoine sous domination grecque le peuple
macédonien est soumis à des persécutions ;

2° Qu'on y massacre des paysans macédoniens sans aucun

jugement, comme à Tarlis, à Livadichté, à Boutim et dans autres

endroits ;
3° Que le peuple macédonien est privé de toute possibilité de

développement national et culturel ;
4° Que depuis quatre années, les gouvernements grecs ont

expulsé par la violence les paysans et artisans macédoniens de

leurs foyers natals en les dépouillant de leurs biens ; que cette

politique d'expulsion et de pillage continue toujours ;
5° Qu'il applique les méthodes de violence les plus raffinées

pour assimiler et dénationaliser la population de cette contrée

macédonienne, qu'il persécute les Macédoniens qui se servent de

leur langue nationale ;
6° Que le gouvernement grec, pareil au serbe, malgré qu'il

ait assumé un engagement international de donner aux natio-
nalités qui peuplent la Grèce la possibilité de profiter des droits
nationaux et culturels — persécute tout Macédonien qui songerait
même à de tels droits ;

7° Qu'il persécute toutes les nationalités non-grecques et les

oblige à émigrer, en dépeuplant ainsi la Macédoine de sa popula-
tion macédonienne ;

8° Qu'avec sa politique d'installer en Macédoine des réfugiés
grecs, il poursuit le but de créer un antagonisme entre la popula-
tion locale et les réfugiés grecs du Caucase, de la Crimée, de
l'Asie Mineure, de Constantinople et de la Thrace occidentale;

9° Que la question agraire n'est pas encore résolue, les

grandes fermes restant toujours la propriété des grands proprié-
taires fonciers ; que les paysans souffrent de la même injustice
et se trouvent dans une situation plus misérable qu'auparavant ;

10° Que le gouvernement grec accorde aux différentes socié-
tés capitalistes européennes et américaines l'exploitation de
diverses entreprises économiques, tendant par ce moyen à s'as-
surer l'appui des états capitalistes européens et américains ;

11° Que la Ligue Militaire grecque poursuit avec acharnement
l'unique défenseur en Grèce des droits et idéals du peuple macé-
donien luttant pour son indépendance nationale et pour la Fédé-
ration Balkanique — le parti communiste qui lutte héroïquement
pour ces droits à Salonique et à Cavalla ; des sentences cruelles
ont été récemment prononcées dans ces villes contre des ouvriers

grecs, membres de ce parti, qui a donné de nombreuses et valeu-
reuses victimes pour ces droits et idéals ;

12° Que dans la lutte contre les nationalités et les masses

travailleuses, le gouvernement grec trouve un appui chez tous les

partis fascistes bourgeois en Grèce.

IV. — La Conférence de l'O. R. I. M. (Unifiée), constatant

encore :

1° Que la politique des gouvernements balkaniques a été

dictée jusqu'ici uniquement par les intérêts des bourgeoisies im-

périalistes et des dynasties balkaniques;
2° Qu'ils ne s'intéressent à la Macédoine que pour profiter des

souffrances du peuple macédonien afin de tirer des avantages
politiques pour les gouvernements eux-mêmes et pour leurs dy-
nasties ;

3° Qu'ils ne s'intéressent à la Macédoine qu'autant qu'elle
peut être l'objet de leur politique impérialiste — pour son an-

nexion entière ou, du moins, pour son partage ;
4° Que ces gouvernements sont des adversaires des ten-

dances, des idées du peuple macédonien pour sa libération et

son union ;

5" Que dans cette politique, ces gouvernements ont toujours
été soutenus par tous les partis balkaniques bourgeois et im-

périalistes ;
6° Que les uniques alliées du peuple macédonien sont les

nationalités opprimées et les masses laborieuses des Balkans.

V. — La Conférence de l'O. R. I. M. (Unifiée), après avoir enfin
constaté que la question macédonienne n'est pas une question de

caractère local qui n'intéresse que le peuple macédonien ; qu'elle
n'est pas une question balkanique qui n'intéresse que les Bal-
kans ; que les états européens, dans leur politique, se sont tou-

jours montrés hostiles aux tendances de libération du peuple
macédonien et ont toujours prêté leur appui à ses oppresseurs ;

que les gouvernements de ces états tendent à se servir aussi de
la question macédonienne pour des buts politiques lointains, en

en profitant pour s'unir contre leurs adversaires extérieurs, en

traitant tous les révolutionnaires macédoniens d'agents bol-
chéviks — ces révolutionnaires qui luttent pour la Macédoine
indépendante et pour la Fédération Balkanique ; que ces gou-
vernements font tout ce qui est en leur pouvoir pour con-

server le régime actuel d'injustice dont souffre le peuple macé-
donien ;

Considérant, d'autre part, que- la lutte dtu peuple macédonien
pour sa libération et son union en une entité politique trouve un

appui chez les peuples opprimés et. les masses laborieuses des
Balkans et jouit de la sympathie de tous les peuples et masses

travailleuses opprimés du monde entier organisés en des partis
et organisations révolutionnaires ; que de tous les états existant

actuellement, la Russie des Soviets est le seul qui ait relevé le

principe de l'auto-détermination des peuples et appliqué chez
elle ce principe, en garantissant à toutes les nationalités le droit
de disposer, à leur gré, de leur sort :

La Conférence Constituante de l'O. R. I. M. (Unifiée) a résolu :

1° De faire une large propagande et de poursuivre une agi-
tation renforcée parmi le peuple macédonien sans distinction des
nationalités qui le composent, en vue de l'organiser pour une

lutte révolutionnaire ayant pour but la libération de la Macédoine
et son union en une entité politique, la République Macédonienne
libre et indépendante, et sa Fédération avec les autres républiques
nationales libres balkaniques — pour la. constitution de la Fédé-
ration Balkanique;

2° De continuer la lutte menée jusqu'à présent en la coordon-
nant aux luttes de tous les partis et organisations nationaux
et politiques des Balkans qui acceptent le principe de l'auto-
détermination des peuples balkaniques et leur fédération en une

République Fédérative Balkanique ;
3° De démasquer la politique criminelle de tous les gouverne-

ments balkaniques et de mener une lutte acharnée et décisive
contre leur politique de conquêtes et de partage, de même que
contre la politique de colonisation, assimilation et dénationali-
sation de la Grèce et de la Serbie ;

4° De dévoiler l'essence de la politique des états impérialistes
européens vis-à-vis des Balkans et particulièrement de la Macé-
doine ;

5° De démasquer les traîtres macédoniens qui se sont mis au

service des impérialismes bulgare, serbe et grec et de mener une

lutte acharnée contre eux ;
6° De renforcer sa propagande et son agitation à l'étranger

parmi les masses travailleuses et les milieux avancés, de même que

parmi les émigrations macédoniennes et. balkaniques, pour une

Macédoine Indépendante et pour une Fédération Balkanique.

Les «Autonomistes» et le Comité Balkanique de Paris

Le Comité pour la Défense des Victimes de la Terreur

Blanche dans les Balkans avait adressé à M. Liaptcheff une lettre

énergique pour protester contre les menuces cl usscissinnt luncees

par "les gens du groupe Protoguéroff contre notre camarade et

ami Vlakhoff.
Dans la feuille des autonomistes La liberté ou la Mort on

s'était efforcé d'y répondre: on avait protesté contre le ton de

la lettre, contre' les « mensonges de Moscou », contre le fait

que cette lettre avait été adressée au Président du Conseil,
« comme si l'O. R. I. M. était un bureau du gouvernement bulgare,
auquel celui-ci pouvait donner des ordres », on assurait que les

Autonomistes préconisent eux aussi le Fédération Balkanique, etc.
Le secrétariat du Comité communique à VAgence des Bal-

kans de Paris les réponses suivantes aux affirmations contenues

dans ce document :
"

« Le ton de la lettre était celui qu'il est naturel de prendre
pour parler d'hommes qui, ayant commis des assassinats mul-

tiples manifestaient leur volonté de commettre un crime de plus.

Il est avéré que le groupe des conspirateurs d'Ivan
Mikhailoff et de Protoguéroff ne travaille pas pour l'indépen-
dance de la Macédoine, mais sert les visées annexionnistes du

gouvernement bulgare. L'ancienne 0. R. I. M. est bien une orga-
nlsation dépendant de Sofia. Le ministre de France M. Dard,
vient de le proclamer après tant d'autres. Le général Proto-
guéroff est un général de l'armée bulgare, ayant fait toute
sa carrière dans l'armée bulgare. Il possède un pouvoir pré-
pondérant dans la Ligue militaire bulgare. Il est du cadre
de réserve, mais dans les pays civilisés les officiers de
réserve sont contrôlés par le gouvernement. Imagine-t-on en

France ou en Angleterre un général de réserve organisant des

bandes armées et fomentant des attentats, des attaques en

masse, etc., au milieu de l'indifférence du gouvernement ?
Les autonomistes prétendent préconiser la Fédération Bal-

kanique.... en prêchant pour le compte du gouvernement, de

Sofia, la. haine sauvage contre les peuples grec et serbe au lieu
de préparer, d'accord avec ces peuples, le renversement des

tyrans de Belgrade, d'Athènes, de Sofia et de Bucarest qui, seul,
peut permettre d'établir une Macédoine libre dans une libre Fédé-
ration Balkanique.
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Les autonomistes accusent M. Vlakhoff d'être l'instigateur
des assassinats de Todor Alexandroff et de Nikola Mileff. Pour
le premier assassinat, des présomptions, qui Vont jusqu'à la quasi
certitude de la-V culpabilité, pèsent sur le général Protoguéroff,
présent lors du meurtre. Les accusations portées contre M.
Vlakhoff, homme d'honneur et de conviction, sont totalement
abfeurdes aussi en ce qui concerne Nikola Mileff, tué à Sofia,
dont les assassins purent fuir protégés par la police du coup
d'état.

Le Comité Balkanique n'a pas cessé de réclamer par la
parole et par la plume la libération complète de la Macédoine
et de dénoncer les atrocités des gouvernements serbe et grec
contre les populations macédoniennes annexées, comme il a
flétri les violences des hommes de Protoguéroff contre les Macé-
doniens de Bulgarie qui ne se plient pas à la volonté de la
Ligue militaire et des autonomistes. »

Même dans leurs tentatives de se disculper, les Autonomistes
n'ont pas réfuté leur projet d'assassiner Vlakhoff.

Les massacres en Dobroudja
Un appel de l'Organisation des émigrants dobroudja-

nais à Sofia

L'Organisation des émigrants dobroudjanais à Sofia a
adressé à l'opinion publique internationale un appel où sont
exposés les faits relatifs à la terreur systématique exercée sur
la population dobroudjanaise et aux massacres accomplis sur
des paysans dobroudjanais, par les agents de l'oligarchie rou-
maine. Nous nous faisons un devoir de publier cet appel.

La Réd.
L'administration roumaine en Dobroudja ne cesse pasde renforcer la terreur sur la population bulgare sans défense.

Dans le but de faciliter l'installation des colons koutso-valaquesde la Macédoine, les Roumains fondèrent l'organisation « Actiunea
Rumaneasca >> à laquelle ils confièrent la mission de créer les
conditions nécessaires pour l'installation des Koutso-valaques.Elle est dirigée par des personnalités en vue : anciens préfets,préfets en fonctions, maires, directeurs et professeurs de lycées,chefs de la sûreté générale, avocats, officiers, etc., dont la plu-part sont des Koutso-valaques, comme MM Tachko Poutckéréa,Perikli Papa Hadji, Guéorgui Zoulca, Hintsiescu, Tachko Statou,le capitaine Popescu et autres.

Le but et la^ tâche de l'organisation « Actiunea Rumaneasca »sont clairement définis par ses inspirateurs et fondateurs. C'est ainsiqu'à la fête de S4 Spass, cette organisation inaugura à Silistra
son drapeau portant la devise suivante : Roussé-Choumen-Varna.

L'ancien préfet de la même ville, Tachko Poutchéréa, fit
prêter serment à ses deux fils de se venger sur la populationbulgare en Dobroudja, au cas où il serait tué.

Lui-même, puis Tachko Statou maire de . Silistra et Perikli1 apa_ Hadji directeur du lycée roumain de la même ville, pro-noncèrent des discours sur la tâche et les buts de l'ActiuneaKumaneasca. Celle-ci doit s'occuper de l'installation des colons
koutso-valaques en Dobroudja — leur patrie qu'ils doivent défendreen luttant contre les Bulgares afin d'atteindre les buts inscritssur le drapeau : Roussé-Choumen-Varna.

L'Actiunea Romaneasca se distingue par la bassesse moraleet la cruauté féroce de ses adhérents. Pour pouvoir en faire une
comparaison nous devrions feuilleter l'histoire des anciennesepoqùes romaines sous Néron et Caligule, de l'inquisition du
moyen-âge et des massacres accomplis par les bachi-bozouks surla population bulgare de Batak et de Pérouckitsa.

Une bande nommée « mobila », faisant partie de l'Actiunea
uomaneasca et commandée par le capitaine Popescu, se ruaa cause du meurtre d'un gendarme et pendant les meilleurs jour-nees de travail de l'année, les 9, 10 et 11 mai 1926— sur lapaisible population des villages Ckahinlar, Kutchuk-Akbounaret lyavourga arrond. de Kourtbounar et des villages Denizler,opina et Garvan, arrond. de Toutrakan et de Silistra, arrêta,environ 80 personnes. Raïko Markov, Jelesko Velev, Guéorguienev, Guéorgui Petrov, Dragan Guéorguiev, Kaline Velikov etsept personnes dont les noms sont inconnus, furent impitoyable-ment massacrés, après avoir subi d'indicibles tortures.On ignore le sort des autres qui furent, après avoir été tor-ures cruellement emmenés à Silistra. On sait que trois personnesaux corps meurtris arrivèrent auprès du procureur général et dupiesident du tribunal départemental de Silistra, et que l'un d'eux

france^'^*"" avo i r Pu raconter toute la tragédie de ses souf-

. Malgré les protestations et les demandes, d'une enquête inter-ationaie, la conscience, des autorités roumaines ne tressaillitmeme pas devant les tombeaux des Bulgares tués innocemmentc devant les gémissements des veuves et orphelins, mais au

contraire ces autorités se ruèrent, avec une plus grande âpreté
et une cruauté de bêtes sanguinaires, sur la population des
villages Staro Selo, Sénovo, Dénizler et Daïdar, arrond. de
Toutrakan.

Dans ces localités 47 Bulgares furent arrêtés, pendant la
meilleure saison de travail où l'on fait rentrer la récolte des
champs. Les 4 et 5 juillet, ces malheureux furent soumis à des
tortures que nous exposons ci-dessous, avec de tragiques détails.
Puisse à cette description de frayeurs la conscience du monde
tressaillir et imposer une enquête sur tous ces meurtres afin
que l'on fasse cesser ces tueries d'hommes innocents.

Après un incident avec le secrétaire de la mairie du village
,
Staro Sélo, au moment où une bombe éclata en des circonstances
qu'une enquête seule pourra établir, le capitaine Popescu et sa
bande « mobile » aidée par la gendarmerie et l'armée, arrêta
presque toute la population masculine capable de travailler.

Quarante sept personnes conduites sous escorte à Toutrakan
et à Silistra, furent massacrées en cours de route dans la forêt
de Bobla à 4 km. de Toutrakan, de la manière suivante :

Du village Staro Selo
1. Ilia Babovaliata , âgé de 45 ans, père de six enfants, fut

percé et tailladé avec une baïonnette. On trouva son corps, le
crâne fracturé, le cerveau dissipé, la tête coupée. Sa femme et
ses enfants ramassèrent le cerveau dans le crâne cassé et
réunirent le cadavre pour l'enterrer.

2. Marine Bobovaliata, frère du précédent âgé de 33 ans,
père de quatre enfants, frappé à la tête, percé avec un couteau quifut tourné dans sa poitrine ; il succomba 12 heures après à ses
blessures.

3. Athanase Babovaliata, 35 ans, père de trois enfants. On
lui fractura d'abord les jambes et les côtes, puis on lui
coupa l'abdomen et en fit sortir les entrailles ; et enfin on lui
coupa aussi la tête.

4. Marine Mitov, 35 ans, père d'un enfant, fut torturé puis
massacré.

5. Neïko Petkov, 38 ans, père de trois enfants, et
6. Jourdain Dimitrov Guitsov, 45 ans, père de cinq enfants ;

torturés et assassinés.
7. Dimitr Dimitrov Guitsov, 29 ans, père de quatre enfants. On

lui coupa les oreilles lui arracha les yeux, puis on le massacra.
8. Mirtcho Mitev, 35 ans, père de trois enfants ; eut Te même

sort que le précédent.
9. Stefan Mitev, 38 ans, père de cinq enfants, et
10. Danio Stdnev, 37 ans, père de quatre enfants, furent tous

deux torturés puis massacrés.
11. Dimo Atanassov, 27 ans, père de deux enfants, eut les

oreilles coupées, et" il fut tué ensuite.
12. Enio Dimitrov Pisquliev, 38 ans, père de quatre enfants,

eut les bras coupés et fut ensuite assommé.
13. Petko Guéorguiev Aykariev, 38 ans, père de trois en-

fants, et
14. Velikov Guéorguiev, 40 ans, père de cinq enfants, furent

tous deux torturés puis tués à coups de couteaux.
15. Stoyan Vladev, 40 ans, père de trois enfants rentrait

de son champ avec ses chevaux, lorsque subitement il fut
arrêté. On lui coupa les oreilles, puis la bouche jusqu'aux oreilles
et enfin la tête.

16. Krstio Dimitrov, 20 ans, célibataire, gardien de village ;
fut torturé et ensuite tué à coups de couteaux.

17. Veliko Todorov, 35 ans, père de cinq enfants, de même
gardien de village, torturé et massacré.

18. Nikola Dobrev, 34 ans, père de quatre enfants ; eut la langue'

coupée, ensuite il fut tué.
19. Petko Radev, 36 ans, père de quatre enfants, garde-cham-

pêtre, et
20. Krstio Ivanov, 23 ans, marié, sans enfants, furent tous

deux torturés puis massacrés.
21. Todor Krantchev, 60 ans, père de cinq fils et de deux

filles, membre du parti Averesco, fut torturé et ensuite massacré.
22. Penio Velikov, 35 ans, père de quatre enfants, fut tué

à coups de couteaux après avoir été torturé pendant 4—5 jours
par le chef de la police en personne.

23—24. Deux autres paysans du même village, dont les noms
.
sont inconnus, furent de même massacrés.

Du village Sénovo
25. Slavé Mitev, 39 ans, et
26. Christo Kozarov, 50 ans, furent tous deux torturés et

ensuite massacrés.

Du village Dénizler
27. Dimitr Palamonkov, 38 ans, torturé et tué. Un paysan,

dont le nom est inconnu, du village Daïdar, fut aussi massacré.
Assen Danev et Iv. Mintchev du village Staro Sélo furent

battus à mort par le capitaine Popescu lui-même, qui dirige
tous ces massacres en Dobroudja. Les deux malheureux furent
laissés mourants sur place. Des renseignements sur leur état,
nous manquent.
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Pour les 17 autres personnes, 011 annonce qu'elles dis-
parurent sans trace. Le bruit court qu'elles furent toutes, jetées
dans le Danube.

Indépendamment de ces meurtres, la bande du capitaine Po-

pescu emmena de nombreux de paysans vers Silistra. Leur
sort nous est inconnu.

Le gouvernement bulgare interdit à l'organisation dobroud-
janaise de tenir une réunion de protestation contre ces actes

inhumains pour faire appel à la Société des Nations et à l'opinion
publique du monde civilisé..

La peuple entier est indigné de ces crimes féroces d'un pays
chrétien ayant des prétentions de culture et de démocratie et
l'on assista en masse à la messe pour le repos des âmes des
victimes, qui eut lieu le 18 juin dans toute la Bulgarie.

En constatant avec un deuil profond tous ces crimes de
l'Etat roumain, l'Organisation dobroudjanaise répète une fois
de plus que cela est la suite logique de la politique dénationali-
satrice de l'anéantissement systématique de tous les droits de
la population bulgâre dans la Dobroudja privée de ses écoles, ses
églises, ses biens et ses libertés et menacée dans sa vie, et ce

en dépit des traités internationaux et des traités garantissant les
droits des minorités.

L'Organisation dobroudjanaise s'adresse à la conscience
humaine du monde entier et demande une enquête et des mesures

de protection consistant en des sanctions internationales imposées
à la Roumanie afin de faire cesser ce système de .meurtres

accomplis impunément en Dobroudja.
C'est une honte pour la Société des Nations de continuer

à garder le silence devant ces cruautés indignes de la race

humaine.
Nous faisons appel à l'union des églises chrétiennes au nom

de la foi, de l'amour et de l'espérance de Jésus-Christ, pour
qu'elle intervienne afin que l'extermination de la race humaine
chrétienne soit arrêtée.

Sofia le 24 juin 1926.

Organisation dobroudjanaise à Sofia
Le président Dr P. Vitchev
Le secrétaire P. Matev

»0 ♦ O'

Le derniermeurtre de la Sigurantsa
Il faut empêcher les autres boucheries projetées

Nous avons parlé dans notre numéro précédent des nouvelles
arrestations que la Sigurantsa a faites en août dernier à Bucarest.
Nous avons indiqué entre autres l'arrestation de l'ancien député
paysan dobroudjanais Boris Stefanoff et du secrétaire général des

Syndicats Unitaires de Roumanie, Schein. Malheureusement, les vie-
times de la Sigurantsa ont été nombreuses, et Pavel Tkatchenko, un

des combattants de première ligne pour la libération de la Bessarabie,
a été également saisi par les griffes de la Sigurantsa,

Timotei Mariu, membre fondateur de la Ligue roumaine contre

Ja Terreur, arrêté aussi, put heureusement s'échapper. Sous la pression
des organisations et des masses ouvrières, la plupart des militants
unitaires durent ultérieurement être relâchés. Mais tout autre fut le
sort de Stefanoff et de Tkatchenko.

Sous le prétexte que Stefanoff et Tkatchenko aient résisté à la

police, les agents de la Sigurantsa les ont cruellement frappés à la
tête à coups de crosse de revolver. Blessés tous les deux, ils ont
été amenés à la Sigurantsa où ils ont été soumis à ces tortures
cruellement raffinées du cabinet spécial du « dernier étage » de la

Sigurantsa. Tkatchenko surtout a été si affreusement torturé que,
pour changer de place, il devait se traîner sur le ventre. 11 avait deux
plaies béantes au pied et au coup, et tout le corps était noir et enflé.
Il crachait du sang. Les pieds étaient devenus informes à la suite
des coups reçus avec un bâton en caoutchouc.

Mais les bourreaux ne se sont pas arrêtés là, Après avoir torturé,
ils ont assassiné, froidement, lâchement.

L'opinion publique européenne n'a malheureusement vu que trop
justement arriver les choses. L'Arbeiter-Zeitung, VAbend, la Ilote
Fahne de notre ville, l'Humanité de Paris, et beaucoup d'autres jour-
naux encore des pays européens ont sonné l'alarme et les Comités
contre la Terreur balkanique des capitales européennes ont fait des
démarches auprès des légations roumaines à l'étranger pour empêcher
le forfait projeté de la Sigurantsa. Les Bourreaux n'en ont pas été
autrement émus et ils ont consommé leur crime.

Sous le prétexte de l'interroger dans la « question » de

Tatar-Bounar, Tkatchenko a été transporté, enchaîné, par chemin de

fer, à Kichenev. Puis, après deux jours, le 3 septembre, la Sigurantsa
l'a fait remettre en route pour Bucarest, mais cette fois-ci sans chaînes,
à pied. Tkatchenko n'arriva plus à Bucarest. A tous ceux qui vinrent
s'enquérir sur le sort de Tkatchenko, la Sigurantsa répondit : « H a

disparu sur le territoire bessarabien, au cours de son transport de

retour, entre Kichenev et Jassy. »
La Sigurantsa avait lâchement assassiné sa proie.
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rPaveTTkatchenk^j
Pavel Tkatchenko, né à Bender en Bessarabie en 1892, est issu

d'une famille de cheminots bien connus dans toute l'Ukraine du
sud par leur activité révolutionnaire. Par son père et son frère, le

jeune Pavel fut de bonne heure initié aux buts et aux luttes du <

socialisme. A Odessa et à Leningrad, où il poursuivait ses études

juridiques et économiques, Tkatchenko était, avant même la révolution 1

de février 1917, l'un des combattants les plus hardis du parti ouvrier
social-démocrate russe d'alors (les bolchéviks). Il prit une part active '

dans les deux révolutions de 1917. Lorsque dans sa patrie des forces >

contre-révolutionnaires commencèrent à se mouvoir, il se rendit im- 1

médiatement en Ukraine et combattit comme soldat rouge contre ]

presque toutes les armées blanches qui tâchaient alors d'étouffer la ]

jeune révolution russe.

En 1920 Tkatchenko est arrêté par la Sigurantsa à Kichenev

pour avoir organisé des groupes révolutionnaires d'ouvriers, mais'
il réussit bien vite à s'enfuir de sa prison. -1

En 1921, il est arrêté de nouveau à Jassy et, après de nom- J
breuses grèves de faim, il figure comme accusé principal dans le

procès des 300. Sous la pression du prolétariat indigène et étranger,
il n'est condamné qu'à un an de détention. Dans la prison de Con-

stantza, où il purgeait sa peine, on essaya par différents moyens de n

le tuer, lui ainsi que son camarade S. Bubnovski : il échappa à ti
une tentative d'empoissonnement ainsi qu'à un essai de le tuer « en n

tentative de fuite ». Alors, les deux amis décident de s'échapper, et

ils réussissent effectivement à fuir. Mais deux semaines plus tard ils
sont arrêtés à Bucarest. On met en scène contre eux un nouveau p
procès de complot à Kichenev. En réalité, on veut les faire « dis- j
paraître ». Mais grâce aux efforts du prolétariat roumain et inter-

national, ils sont remis en liberté, et Tkatchenko se rend à l'étranger, g
,

A peine de retour en Roumanie, il est arrêté à nouveau. Et torturé ^
et tué. p

Un des frères de Pavel Tkatchenko mourut dans une prison g)

en Sibérie, son père, sa mère, deux autres frères et deux sœurs ont
été massacrés par les hordes de Denikine. q

* f(

Après avoir assassiné Pavel Tkatchenko, la Sigurantsa est n:

décidée à continuer sa noire besogne. Si l'on ne trouve pas des

moyens efficaces pour l'en empêcher, elle assassinera Boris le
Stefanoff et d'autres prisonniers politiques encore. A cet effet le
elle a inventé un système particulièrement cynique. à

On connaît la lutte opiniâtre, par de longues et exténuantes, d'

grèves de faim, que les prisonniers politiques en Roumanie ont oi

menée pour la suppression du port des chaînes. Eh bien, la
situation pogromiste est devenue telle dans les pinsons rou-l a

maines que l'enlèvement des chaînes constitue à présent la prê\
face de la mort. | je

En effet, lors des transports des prisonniers èn camions oui et

en chemin de fer, pieds et mains enchaînés, les Bourreaux sen- br
tirent bien l'inanité de leurs explications de « tué en tentative, fo
de fuite ». Aujourd'hui, lorsque le malheureux prisonnier est;

transporté à pied et sans chaînes, cette explication paraît plus 17
« plausible ».... , I nj

Nous nous trouvons donc en présence de cette épouvan-
table situation paradoxale que les prisonniers, qui ont fait ces nj

horribles grèves de faim pour qu'on les débarasse des chaînes, l'j
refusent maintenant de quitter la prison sans chaînes et deman■
dent eux-mêmes qu'on les mette aux fers, trouvant là une sorte p (

de garantie contre la tuerie « en tentative de fuite ». Vi
Dans cet ordre d'idées, les détenus politiques du Fort Jilavra m

ont adressé le 1er septembre au commandant du II. corps
d'armée la lettre suivant :

« Monsieur le général, :

M. le commandant du Fort nous a communiqué que doré ]a
navant les voitures cellulaires à barreaux pour nous transports sir
aux Conseils de guerre ont été supprimées. Devant être sous ex

peu transportés à Bucarest pour être jugé par le Tribunal mil!
taire, et connaissant le cas de Leonte Filipescu, tué en 1922 su' de
le même chemin de Jilava à Bucarest, « en tentative de fuite »•

ainsi que les cas de nombreux autres détenus politiques de Be.; mj
sarabia tués toujours « en tentative de fuite », nous vous prions de soi

bien vouloir ordonner que notre transport de Jilava au Consei
de guerre, et retour, se fasse en voitures à barreaux. Nous eu

sommes décidés à défendre notre vie avec la plus grande énergie de
en refusant de quitter autrement la prison. »

Tkatchenko est assassiné. Avant de venger ce meurtre pa' dei
la libération des autres prisonniers politiques de Roumanie, 1*

conscience de l'humanité civilisée a le devoir immédiat df mo

sauver d'abord la vie de ces victimes des Bourreaux roumain
de ces malheureux dont le premier inscrit sur la liste noire df mir
la Sigurantsa paraît être Boris Stefanoff.

Boris Stefanoff appartient à une famille paysanne bulgarf de
de la Dobroudja. Il étudia l'agronomie à Sofia et à l'étranger et

adhéra, encore comme étudiant, au parti social-démocrate bul
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gare. Il s'y distingua comme propagandiste énergique et heureux.
Après l'annexion de la Dobroudja par la Roumanie en 1913, il
y continua ses efforts. En 1916 il participe à la guerre comme
lieutenant. En 1921 il est élu à l'unanimité député de Durostor
à la Chambre à Bucarest. Immédiatement après la création de
la IIIe Internationale, il déploya tous ses efforts pour l'adhésionà cette Internationale du parti social-démocrate.

Lors'de la grève générale de fin 1921, il est arrêté malgréson immunité parlementaire et reste détenu pendant 16 moisdans une cellule à Jilava.
Accusé dans le procès des 300, il est remis en liberté béné-ficiant de l'amnistie.
Stefanoff s'est acquis par la suite d'inoubliables mérites pourle prolétariat roumain par son examen approfondi de la réformeagraire et de ses effets, à la suite de quoi il en dévoilé énergique-ment le véritable caractère, le néo-servage. Stefanoff étant lui-même un agriculteur, il jouit d'une grande popularité parmi lapaysannerie roumaine asservie, très alarmée par son arrestation.

I. Mateescu
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Le IIme Congrès desminorités ethniques
La grande guerre, choc formidable des impérialismes en lutte,malgré ses mots d'ordre ronflants et mensongers, tels que émancipa-tion des peuples asservis, droit des peuples à disposer d'eux-mêmes,n'a pas résolu la douloureuse question des minorités nationales.Elle ne l'a pas résolue, parce qu'elle ne pouvait pas la résoudre.
Elle ne pouvait pas la résoudre, car la solution rationnelle duproblème des minorités ethniques est intimement liée à l'existencedu régime social actuel.
Tant qu'existera la régime capitaliste, c'est-à-dire le régime basésur la propriété individuelle, sur la concurrence, sur l'exploitationde l'homme par l'homme, l'autodétermination des peuples, en d'autrestenues, l'émancipation des minorités nationales du joug des majorités,sera un vain mot.
Tous les peuples et toutes lès nations non-russes ou dits allogènesqui étaient crucifiés par la Russie tsariste, soumis à une russificationforcée, jouissent aujourd'hui de leur droit d'autodétermination de lamanière la plus complète.
Le pouvoir central, le gouvernement de l'Union, loin d'entraverle développement national et culturel des peuples qui vivent dansles immenses frontières de l'U. R. S. S., les aide, au contraireà_ conquérir et à user de ce droit, en créant des alphabets, en dotantd'institutions intellectuelles et culturelles ceux d'entre eux qui n'enont pas.
C'est l'Union des Républiques Socialistes Soviétiques donc quia résolu la question nationale d'une façon rationnelle.
Et cela pour la raison que les peuples de l'Union ont réussi àjeter bas le régime capitaliste. La domination de la classe bourgeoiseet_ capitaliste, dans tous les Etats qui constituent l'Union, ayant étébrisée, le système d'exploitation des masses travailleuses devaitforcément prendre fin.
Pourquoi et comment les ouvriers et les paysans victorieux deTUnion auraient conservé le régime d'oppression des minorités natio-nales qui ne s'exerçait que dans un unique but d'exploitation ?
La guerre mondiale n'a pu non seulement solutionner la questionnationale, la question des minorités ethniques, mais elle l'a aggravée,l'a rendu plus compliquée, plus aiguë.Et les vainqueurs de la guerre impérialiste en ont été tellementpersuadés qu'ils éprouvèrent le besoin de charger, par le traité deVersailles même, la Société des Nations de la protection des minoritésnationales.
Mais c'était là une simple tromperie.

. .Confier la protection des minorités à l'institution de Genèvesignifiait confier l'agneau à la garde du loup.En effet, les vainqueurs ayant partagé les dépouilles des vaincus,la question nationale se posait, d'une façon impérieuse, principalement,sinon uniquement, chez eux ou chez leurs acolytes, les petits étatsexistants ou nouvellement créés.La Société des Nations, Conseil d'administration des vainqueurs,devait agir, par conséquent, contre eux :
.

Voilà pourquoi nous la voyons trahir sa mission de défense desminorités ethniques, comme tous les espoirs qui étaient attachés ààon existence.
Les minorités nationales, déçues, abandonnées à leur sort, onteu 1 excellente idée de prendre en leurs propres mains la défensede leur cause.
Elles se sont réunies en Congrès, au mois d'octobre de l'année
tu

6
*' ^ ^en®ve> sous nez même de la Société des Nations.Mais il est intéressant de noter comment a pris naissance cemouvement.

.
Le Parlement esthonien a voté une loi sur l'autonomie desminorités, le 5 février 1925.Un Allemand de Reval, le Dr Ewald Ammende, en s'inspirantbe cette loi a rédigé sous le titre : Principes, directives et pi'oqramme

pour une Conférence de tous les groupes nationaux organisés desétats européens une mémoire où il a indiqué les détails du pland'organisation d'une Conférence des minorités ethniques d'Europe..Par la suite, ce mémoire est devenu la basé de tous les pour-parlers que le Dr Ammende a engagés dans les différents étatseuropéens avec les chefs des différents groupes nationaux au sujetde la convocation de cette conférence qui devait avoir lieu au prin-temps de l'année 1925.
Au cours de ces pourparlers, on a constaté chez les différents

groupes des minorités nationales mie unité de vues parfaite, en cequi concerne les principes fondamentaux.
Le 8 juillet, au moment même où avait lieu à Varsovie leCongrès de l'Union des Associations pour la Société des Nations, seréunirent, sur l'initiative du Dr Ammende, les représentants des minori-tés nationales des différents pays européens pour délibérer au sujetde l'organisation et du programme de la conférence projetée. On aétabli toute une série de détails d'organisation en vue de cette con-férence et on a adopté, à l'unanimité, la résolution de la convoqueren automne.
Les invitations à la conférence ont été ensuite lancées par leDr Jiosip Wilfan de Triest, député Slovène à la Chambre italienne,par le Dr Paul Schiemann, député allemand au Parlement letton etM. Géza de Szùllo, député hongrois à la Chambre tchécoslovaque.L'invitation a été rédigée le 26 août à Dresde.
Le passage suivant de la lettre d'invitation est à retenir : « Aussibien au cours des pourparlers préliminaires qu'au cours de la con-férence proprement dite, la discussion des questions relatives à lasituation particulière de tel ou tel groupe ne sera pas admise. » Etplus loin : « Au cours des délibérations, on approfondira la questionde savoir quelles voies doivent être employées, en se plaçant surle terrain de l'état, pour arriver à une cohabitation paisible entre lesminorités et les majorités. »
La lettre d'invitation définissait ainsi l'ordre du jour de laconférence : 1° discours des trois initiateurs, pour souhaiter 1a,bienvenue aux participants ; 2° la tolérance nationale commeprincipe de droit international ; 3° l'importance du principe du

self-gouvernement (autonomie), plus particulièrement les reven-dications d'ordre national et culturel pour l'établissement de lapaix nationale ; 4° la tâche des organisations internationales etplus particulièrement, de la Société des Nations.
La lettre d'invitation contenait en outre des principes pourtoute une série de résolutions. Elle ajoutait que l'acceptationpréalable de ces principes était une condition indispensable pourla Conférence. Enfin la lettre d'invitation prévoyait, en outre,pour le 14 octobre, des délibérations préparatoires privées quipourraient, après, en cas de participation d'un nombre suffisantde délégués, être transformées en conférence publique.En conformité avec ce qui précède, les délibérations pré-liminaires eurent lieu le 14 octobre, et les 15 et 16 suivant eutlieu la conférence publique ou le Congrès.
Ont pris part au Congrès les déléguées de 33 groupesnationaux organisés, se répartissant en 14 états et appartenantà 12 nationalités différentes à savoir :
Les Hongrois de Yougoslavie, de Tchécoslovaquie, de Rou-manie ;
les Polonais d'Allemagne, de Tchécoslovaquie, de Lithuanie,de Lettonie ;
les Slovènes et les Croates de l'Italie et d'Autriche ;les Juifs de Lithuanie, de Pologne, de Tchécoslovaquie, etde Lettonie ;
les Allemands de Tchécoslovaquie, de Pologne, de Rou-manie, de Hongrie, de Yougoslavie, de Lettonie, d'Esthonie, deLithuanie, d'Italie, et du Danemark ;les Danois d'Allemagne ;
les Lithuaniens de Pologne ;
les Carpathorusses de la Tchécoslovaquie ;les Serbes de Lusace d'Allemagne ;les Ukraniens de Pologne ;
les Blanc-russes de Pologne ;
les Suédois d'Esthonie.
Ces groupes représentent trente millions d'hommes.Le Congrès a voté les quatres résolutions suivantes quiconstituent en quelque sorte la charte de ce mouvement desminorités européennes.

lère Résolution
« La liberté nationale culturelle est, comme la liberté reli-gieuse, un bien spirituel du monde civilisé. Ce principe doitêtre reconnu comme un principe ethnique dans les relations des

peuples et doit trouver son expression et sa réalisation dans deslois positives et des mesures légales. Conséquemment, tout étatdans lequel se trouvent d'autres groupes nationaux, doit êtreobligé de garantir à ces collectivités nationales la liberté du dé-
veloppement culturel et économique et à leurs membres la jouis-sance illimitée de tous leurs droits civiques. L'admission et
l'application pratique de ces principes sont les conditions essen-tielles d'une entente entre les peuples et par cela même unegarantie de la paix européenne. »
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2ème Résolution
« Dans les états d'Europe où. se trouvent d'autres groupes

nationaux, chaque groupe national doit être autorisé à conserver

et développer son individualité nationale dans des corporations
de droit public, constituées, — suivant les circonstances — terri-

toriaïement ou personellement. A l'avis des Délégués, le dit droit

d'autonomie constitue un moyen par lequel la coopération loyale
de tous, des minorités et des majorités dans les états indiqués,
pourra avoir lieu sans conflits et les relations entre les peuples
d'Europe seront améliorées. »

3ème Résolution
« Comme une paix durable en Europe n'est possible que

sous la condition d'une réelle volonté d'entente de toutes les

nationalités la Société des Nations, conformément à sa tâche

bien définie et sa déclaration du 21 septembre 1922, devra s'oc-

,cuper d'une manière très étendue de la solution du problème
national par la réalisation des droits des minorités, lesquels ont

été formulés dans les résolutions précédentes. Les groupes natio-
naux organisés de l'Europe ont la ferme volonté de contribuer
dans la mesure du possible à ce que la Société des Nations

puisse atteindre ce but. La présidence est chargée de faire par-
venir ces résolutions aux membres de la Société des Nations. »

4ème Résolution
« La Conférence décide de remercier chaleureusement toutes

les organisations internationales qui s'occupent de la solution
du problème des minorités et les prie de continuer dans cette

voie, conformément à leurs buts élevés. »

Se placer « sur le terrain de l'état », c'est-à-dire, accepter de
subir le joug de l'état asservisseur ou bien ne pas élever la voix

pour réclamer la revision des traités de spoliation et de rapines
qui ont multiplié le nombre des minorités ethniques ou aggravé
la situation de celles qui existaient avant la grande boucherie,
surtout la défense faite de discuter au Congrès « des questions
relatives à la situation particulière de tel ou tel groupe », en

d'autres termes, en écartant les faits, la réalité, se confiner, à
des généralités vâgues et inoffensives, caractérisent suffisamment
la physionomie de ce mouvement.

Mais nous reviendrons sur ce point capital.

Après les élections municipales en Serbie
t >»« »■

Le 15 août eurent lieu les élections municipales en Serbie, en

Macédoine et au Monténégro, c'est-à-dire dans un tiers de tout le
territoire yougoslave. D'après les renseignements publiés par le
Ministère de l'Intérieur, les élections donnèrent les résultats suivants :

Les radicaux obtinrent 1595 communes

» démocrates (Davidovitch) 450 »

» démocrates indépendants (Pribitché-
vitch) 19 »

» agrariens serbes 79 »

» républicains 14 »

» fédéralistes monténégrins 10 »

» listes indétermirîees 18 »

» listes civiles 2 »

» libéraux 1 »

Ce sont, au premier coup d'œil, des résultats brillants pour les

radicaux, car ils obtinrent plus des 70% des communes. L'aspect
change si nous examinons de plus près ces résultats. Avant tout,
les radicaux ont été beaucoup affaiblis dans les villes et clans les

LA

Bulgarie:
Bastonnades et tueries. — A Nova-Zagora, la police a opéré de

nouveau des arrestations en masses et a soumis les détenus à des

tortures inhumaines. Stoyan Mineff, de Karadja Muradli, a été si cruelle-
ment battu que sa vie se trouve en péril. Un autre paysan, qui avait
été aussi barbarement battu, a été trouvé pendu dans l'écurie de la

bâtisse du commissariat. Les autorités déclarent, qu'il a commis un

suicide. Mais ce malheureux, qui avait été si terriblement battu qu'il
ne pouvait plus se mouvoir, comment a-t-il trouvé la force de se rendre
à l'écurie et de s'y pendre soi-même ? La plus simple logique impose
la certitude du meurtre. Le procureur et le médecin ont constaté que

la chair du « suicidé » était déchirée en lambeaux sous les coups qu'il
avait reçus. Sa femme a demandé la constatation officielle de l'état

du malheureux et des conditions de son « suicide », mais il n'a pas
été donné suite à cette demande. (« Znamé » du 9 septembre.)

petites villes. Les démocrates leur enlevèrent non seulement la

capitale de Belgrade, -mais aussi beaucoup d'autres villes de grande
importance.
A Belgrade, les démocrates (Davidovitch), obtinrent 6578 voix

» démocrates indépendants (Pribitché-
vitch) obtinrent 743 »

» radicaux officiels ... » (j>226 »

» radicaux dissidents (Babitch) » 2473 »

» communistes » 799 »

» socialistes »' 303 »

Les résultats dans les grândeS et les petites villes, sont les

suivants : radicaux 122 communes, démocrates 71, agrariens serbes 4,
fédéralistes 2, radicaux dissidents 1, indéterminés 1.

Si l'on répartit par provinces les résultats sommaires des élections,
on arrive à des constatations ' très importantes : même en Serbie,
au centre du peuple serbe, où se trouve la base du parti radical, les

radicaux ont de grandes pertes dans les villages. Dans le département
de Roudnik, les radicaux perdirent 11 communes, tandis que les

démocrates gagnèrent 11 ; les démocrates gagnèrent aussi 7 nouvelles
communes dans l'arrondissement de Lépénitsa. Les radicaux perdirent
en Macédoine les villes de Veles et de Monastir (Bitolj) et Skopié et

Prilep se montrèrent peu sûrs. Et cependant les radicaqx obtinrent
85% des communes rurales ! Cela n'est dû qu'à leurs actes" de terreur.
Sous prétexte de chasser les comitadjis, les radicaux tuaient tout

. paysan qui essayait de voter pour d'autres listes que pour la leur.

La police, qui se trouve aux mains des radicaux, y nommait tout

simplement les. conseils municipaux. C'est ainsi que furent obtenus
ces chiffres élevés des communes- radicales. Malgré la grande terreur

et les nombreux cas de corruption d'électeurs au Monténégro, les
radicaux v ont beaucoup perdu. Les républicains, les fédéralistes
et les démocrates s'élèvent, Les fédéralistes monténégrins unirent
dans beaucoup d'endroits, leur liste à celle du Parti Ouvrier In-

dépendant.
La perte de 1a, municipalité de Belgrade irrita énormément les

radicaux. Dès que les résultats furent connu», le ministre radical de

l'Intérieur Maximovitch déclara : « La municipalité de Belgrade doit

revenir de nouveau aux radicaux ! Nous la perdîmes' parceque nous

étions des gentlemen ! » Par conséquent, ils auraient dû employer
à Belgrade ia même terreur qu'en Macédoine pour conquérir aussi la

municipalité de Belgrade. Ils l'auraient alors sûrement conquise. La

question se pose, cependant, de savoir s'il est possible d'exercer
à Belgrade, sans danger de révolution, la même terreur que dans les

villages de la Macédoine. Les ministres radicaux Ouzounovitch et

Maximovitch essayèrent d'obtenir la dissolution du. corps municipal
nouvellement élu allégant que beaucoup de républicains, de socialistes
et de communistes avaient voté pour les démocrates. Et lorsque
l'opinion publique entière s'éleVa contre une pareille machination non

seulement réactionnaire mais aussi directement anti-constitutionnelle,
les radicaux, prétextant que beaucoup d'irrégularités aient eu lieu

dans les élections à Belgrade, remirent au tribunal une demande
d'annulation des élections. La cour de Belgrade étant radicale, à
l'instar des toutes les autres institution» étatiques, il sera intéressant
de voir la décision qu'elle prononcera.

Le président du Conseil, Ouzounovitch, déclara publiquement à

la nouvelle direction de la municipalité, qu'un travail d'entente ne

pourrait avoir lieu entre elle et le gouvernement radical.
Les résultats des élections n'auront pas un effet politique direct,

le gouvernement actuel reste toujours au pouvoir moyennant une

légère reconstruction de la Chambre ; cependant cette défaite des
radicaux rend, sans aucun doute, l'atmosphère politique aiguë et
l'on devra s'attendre prochainement à des conflits et à des crises.

P. Maritch

On veut expulser le Dr Marcam. — Les journaux « Slovo », « Nézjk*
vishnost », «Svobodna Retch ». et autres ont commencé une campagne
furieuse contre le Dr Marcam, cet Américain qui a passé presque toute

sa vie en Bulgarie, qui aime la Bulgarie comme sa seconde patrie, qui
a tant écrit pour la défense des intérêts du peuple bulgare, qui publie
à Sofia le « Svet » — et qui a eu le courage de stigmatiser les

actes de cruautés des « facteurs irresponsables ». Ces journaux, ap-

partenant tous aux partis gouvernementaux, se sont sentis directement
atteints par Marcam, du moment que les « facteurs irresponsables
agissent sous leur égide. Aussi demandent-ils à hauts cris l'expulsion
de cet « étranger » qui a voué cependant toute sa vie à la lutte pou'
le bien du peuple bulgare. (« Narod » du 4 septembre.)

Les impôts pèsent surtout sur les masses laborieuses. — Les impôts
indirects ont augmenté sous le. régime actuel d'une façon écrasante,
tandis que les impôts directs ont fortement diminué. C'est toujours In
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politique d'exploiter les masses en faveur de quelques privilégiés. Les
moyennes suivantes parlent d'elles-mêmes :

impôts directs (moyennes) impôts et contribntions indirects (moyennes)
en 1910 61,60 172,14
en 1925/26 16,06 241,29
(« Napred. »)

Bilan commercial désastreux. — D'après les statistiques officielles,
la valeur de l'exportation de l'année dernière a dépassé de 15.832.000
lévas celle de l'importation. (« Napred. »)

L'« amnistie » de Tsankofï-Liaptcheff. — D'après le journal « No-
vini », 48" o seulement des détenus politiques dans la prison de Varna
ont été élargis par application de l'amnistie. Les 52°/o gémissent toujours
dans les cachots.

Crise affreuse de logement. — Maladies. — Epidémies. — Les loyers
constituent environ les 50°/o du revenu des masses travailleuses. Aussi
des familles entières demeurent dans de petites pièces humides et non
aérées, et il s'ensuit un terrible ravage de la tuberculose et de la
syphilis. La mortalité surtout chez les enfants et les adolescents atteint
des proportions effrayantes. (« Novini. »)

Les arrestations en masses de collégiens qui voulaient célébrer le
Jour de la Jeunesse Internationale. — En outre des arrestations en
masses de collégiens que la police de Liaptcheff a opérées dans tout le
pays, elle a saisi à Sofia les machines servant à l'impression du
journal « Le Drapeau Rouge », la machine à écrire, des brochures
« subversives », etc. Elle a arrêté aussi le célèbre écrivain Anton
Strachimiroff, le publiciste Jordan Grntcharoff, Tchitchovsky, Ivan
Yantcheff, Panoff, et a suspendu le journal « Novini ».

Grèce:
Un appel au Général Kondylis. — Le Comité pour la Défense des

Victimes de la Terreur Blanche dans les Balkans a adressé au Général
Kondylis le télégramme suivant :

« Général Kondylis, Athènes. — Quand avez été déporté en même
temps que nombreux ouvriers grecs par Général Pangalos, avons pro-
testé en votre faveur. Vous demandons aujourd'hui libérer tous les
prisonniers politiques et rétablir les droits du peuple et de la classe
ouvrière dans la Grèce, mère des libertés. »

Pour le Comité : Henri Barbusse, Romain Roland, Séverine,Mme de Saint-Prix, Professeurs Prenant, Victor Basch, Langevin.
Les Déportations dans les îles. — Nous avons déjà publié un appeldes déportés de l'île de Théra, adressé à Henri Barbusse, vers qui

toutes les victimes de la terreur dans les Balkans tendent leurs mains
pour obtenir secours.

Barbusse a écrit à M. Karapanos, Ministre de Grèce à Paris, pourlui signaler la situation des déportés. Le Ministre répondit en disant
qu'on avait exagéré et voici maintenant la réplique émouvante d'autres
déportés qui meurent de faim sur les îlots stériles et qui ont réussi
à faire parvenir à Barbusse la lettre suivante. Nous voudrions croire
que le Général Kondylis qui sait ce qu'est la déportation dans les îles
en finira avec cette odieuse forme de répression :

« Notre cher Camarade Barbusse,
Dans un journal balkanique, daté du mois de Mai et tombé en

nos mains, nous avons vu une lettre que l'ambassadeur de Grèce à
Paris, M. Karapanos, vous a adressée, en réponse à votre protestation
contre les déportations en masse imposées par la dictature de Pangalos
aux militants de la classe ouvrière ët paysanne de Grèce. M. L'Am-
bassadeur s'empresse de vous assurer que ces « simples mesures ad-
ministratives » n'ont qu'une importance minime et qu'elles auraient été
d'ailleurs levées par un décret d'amnistie.

Nous tenons à répéter que, non seulement on nous détient sur les
îlots Amaphi, Folegandros et Amorgos, presque cent hommes, mais
encore qu'on nous prive du subside fixé par la loi, accordé pourtant
aux criminels de droit commun, déportés aussi. Il faut savoir quele dit subside de 10 drs par jour est le seul moyen d'existence qui nousreste ici et encore il n'a été accordé qu'à quelques uns d'entre nous
seulement.

Nous avons protesté énergiquement contre la cruauté inouïe de la
dictature qui cherche ainsi, comme elle l'a avoué ouvertement, à faire
mourir de faim les opposants ou à les obliger à renier leurs principes.

Le maigre subside, donné à quelques uns seulement, ne suffit
sûrement pas à tout le monde. Aussi plusieurs d'entre nous sont
malades et n'ont pas de quoi se soigner. Il y a sept jeunes gens au-
dessous de 19 ans et jusqu'à hier se trouvait parmi nous une veuve de
guerre avec sa fillette.

H est évident que M. L'Ambassadeur parle en diplomate bourgeoiset cherche à couvrir les ignominies de son patron. Mais le prolétariatfrançais ne se laissera pas prendre aux mensonges fascistes. Au con-
traire, il doit continuer à intensifier ses campagnes contre la terreurblanche dans les Balkans et aider, par sa solidarité les ouvriers et
paysans grecs contre la dictature fasciste. ,

Les déportés révolutionnaires Grecs. »
(62 ouvriers, 20 paysans, un écolier, un fonctionnaire d'Etat, un prêtre,un maître d'école, un professeur, un homme de lettres, 6 étudiants,

2 avocats. 6 journalistes.)
(« Agence des Balkans », Paris.)

Roumanie:
La malaria ravage la Bessarabie. — Tous les villages de la vallée

du Pruth sont infestés par la malaria. 70°/o environ de la population en
sont atteints. (« Universul » du 26 août.) — Elle a passé le Pruth et elle
s'est étendue particulièrement dans la province de Jassy, où l'on
enregistre aussi des cas mortels. (« Universul » des 4 et 6 septembre.)

Qui paie les « succès » électoraux du parti Averescan ? — Le
« Moniteur Officiel » du 23 août publie les détails des sommes dépensées
par le gouvernement pour les élections : 4% millions d'allocations per-sonnelles, 2 millions pour diverses missions, 800.000 pour diverses com-
missions, 300.000 de subventions, 1.300.000 pour la propagande, 1.500.000
pour automobiles, et 12 millions pour les dépenses du personnel et pourle matériel. Mais le total des sommes dépensées est bien plus élevé.
Les sommes indiquées ont été dépensées par le ministère de l'intérieur.
Mais les sommes dépensées par les autres ministères ? Celles des fonds
secrets ? D'après les évaluations d'un expert en la matière, M. Al.
Constantinesco, ancien ministre des domaines de l'Etat, les élections
Averescanes ont coûté aux contribuables roumains plus de 200 millions
de leis. (« Lupta » du 24 août.)

La terreur électorale. — Le colonel Stere Popesco, préfet d'un
département, a été condamné par le tribunal d'Orkei à 1 mois de prisonet 50.000 leis d'amende pour avoir ordonné au sous-officier de gen-darmerie Marin Mancea d'arrêter l'avocat tsaraniste C. Demetresco et
de le passer à tabac, ordre que le sous-officier a exécuté. (« Adeverul »
du 26 août.)

,

Comment l'Etat oligarchique traite les grands industriels, et
comment il se comporte envers les petits. — Les crédits accordés
jusqu'à présent par le « Crédit Industriel », banque d'Etat, se montent
à 2 milliards. De cette somme, la petite industrie n'a reçu que 100 mil-
lions (5%), l'industrie moyenne 30 millions seulement (1,5%) et la. grandeindustrie .... tout le reste (93,5%).

Puisque l'état appartient à l'oligarchie ! (« Argus » du 30 août.)
La ruine de l'enseignement. — La rénumération du corps enseignantest tellement misérable que les professeurs sont obligés de chercher et

d'accepter des occupations auxiliaires. Beaucoup de professeurs ont
même été obligés de quitter leurs chaires pour exercer d'autres pro-fessions assurant leur vie et celle de leurs familles, et ils ont été
remplacés par des éléments impropres à leurs missions. La conséquence
en est une débâcle de l'enseignemeiit. '(« Lupta » du 3 septembre.)

Commissaire de police faussaire. — Le 4 septembre a été envoyéà la prison de Galatz le commissaire-adjoint de police Armasu pours'être approprié des sommes provenant d'amendes et pour avoir falsifié,
moyennant finances, des procès.-verbaux. (« Lupta » du 8 septembre.)

« Liberté » religieuse. — La Métropolite de Jassy a ordonné une
nouvelle action contre les sectes religieuses qui se multiplient parti-culièrement à la campagne. Le ministère de l'intérieur a donné de son
côté des instructions aux autorités pour empêcher toute propagande de
la part des sectes suivants : « Nazaréens », « Adeptes de la Bible »,
« Adventistes réformés »,:-:« Moissonneurs », « Pentecotalistes » et « Ino-
quentistes ». (« Universul » du 8 septembre.)
Yougosîavie:

Stéphane Raditch condamné. — Sur plainte des députés Dr Zanitch
et Dr Bazala, Stéphane Raditch, délégué de la Yougoslavie à la Société
des Nations, a été condamné par le tribunal de Nova-Gradiska à
7.000 dinars d'amende ou à 15 jours de prison pour diffamation.
(« Politika », Belgrade.)

Chanoine condamné. — Le chanoine Charles Tchankar a été con-
damné par le tribunal de Sarajevo à 2 mois de prison pour avoir
prétendu que les orthodoxes sont privilégiés et favorisés en YougOrslavie. (« Jugoslavenski List », Sarajevo.)

Le gouvernement — faiseur de prosélytes. — Le gouvernement de
Belgrade a exempté de tout impôt et contribution la société serbe de
navigation « Mrukalo » à Obrova-tch parce que cette société s'est acquisde grands mérites dans la conversion de catholiques à l'orthodoxie.

Préfet voleur. — Le préfet Gjakovitch, de Cettinjé, a détourné
plusieurs millions des sommes de l'état. Il a, été livré au Parquet. («DieStunde », Vienne.)

Consul général-voleur. — Le Consul général yougoslave Stépano-vitch de Trieste s'est enfui en Amérique, après avoir détourné 2 mil-
lions de lires de la caisse consulaire. (« Piccolo », Trieste.)

Abus de pouvoir d'un préfet. — Le préfet Ivan Kaljo de Tchirna
avait intenté un .procès en diffamation contre Vlaho, rédacteur en chef
de la « Narodna Sloboda », à Morlav Zarko, qui l'avait accusé de
violences, de malhonnêteté et d'abus de pouvoir. Vlaho a été acquitté,
ayant prouvé la véracité de ses assertions. (« Obzor », Zagreb.)

Ce que les monuments commémorent en Yougoslavie. — Une
plaque commémorative a été érigée à Seltché (littoral croate) à la
place où le prince-héritier âgé de deux ans prit son premier bain de
mer. (« Vreme » du 12 septembre.)

Union des démocrates avec les musulmans bosniaques. — Le
10 septembre fuVdccidé à Serajevo, par le chef démocrate Davidovitch
et le leader des musulmans bosniaques Dr Spaho, l'union de leurs deux
clubs parlementaires. Le nouveau club uni comptera 54 députés et sera
par conséquent le second en importance dans le parlement. Le but de
cette union est de renforcer la position des deux groupes par une
combinaison gouvernementale soit avec les radicaux et Raditch, soit
seulement avec les radicaux. (« Politika » du 12 septembre.)
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REVUE DE LA PRESSE
^ Presse autrichienne

Un nouveau forfait du gouvernement bulgare
Un collégien assassiné sous des tortures

Notre éminent confrère l'« Abend » de notre ville relève sous ce

titre dans son n° du 13 septembre un nouvel agissement criminel de
ce gouvernement de Sofia qui existe encore à la honte du monde
civilisé. L'ère de Liaptcheff ? c'est la continuation de celle de Tsankolî.
Les Bourreaux se succèdent.

« Au début du mois courant le gouvernement bulgare a annoncé
fièrement avoir découvert un nouveau complot communiste et opéré
de nombreuses arrestations de personnes suspectes. En réalité, il

s'agit partout de jeunes ouvriers adolescents, qui voulaient parti-
ciper à la Fête Internationale de la jeunesse. Voilà ce que c'est que
le complot communiste découvert par la police bulgare. Ce qui est
exact dans le communiqué officiel du gouvernement bulgare, ce sont
les nombreuses arrestations opérées.

Un cas doit être spécialement relevé. Huit collégiens ont été
arrêtés à Plevna. Ils furent torturés dans la prison d'une façon
particulièrement inhumaine et barbare. La police dut cependant les
remettre à la fin en liberté, n'ayant pu trouver aucune preuve pour
une accusation contre eux. Le collégien Iwan Todoroff, de Dolni

Dabnik, a succombé aux tortures qui lui ont été infligées. Le seul
crime de ces enfants a été d'être des fils d'agrariens organisés.

Et l'Europe civilisée assiste tranquillement à ces crimes ! »

Presse bulgare

L'assassinat du héros dobroudjanais Dotcho Mikhaïloff
A la triste occasion de l'assassinat du héros révolutionnaire do-

broudjanais Dotcho Mikhaïloff, tué par les sicaires de la Ligue militaire
et dont le gouvernement sanguinaire de Liaptcheff veut souiller la
mémoire et se justifier en le déclarant « brigand et voleur de chevaux »,

le « Znamé » du 10 septembre publie l'article suivant :

« Il n'était ni brigand et ni voleur de chevaux ; dans toute sa vie
il n'a jamais tué ni volé. Il était au contraire un dé-
fenseur dévoué de ses frères exposés à être tués
et volés.

Il n'était pas non plus « communiste », « ruineur de la con-

science nationale », il était au contraire le gardien de la conscience
et de l'unité nationale, le soutien de l'esprit national et de la volonté
nationale. Instituteur pendant les aimées de liberté, il est devenu

l'apôtre de la liberté pendant les années de l'oppression. Il était un

disciple de Gotsé Deltcheff, le fondateur de l'ancienne 0. R. I. M. ;
il n'a pas cependant eu le bonheur de tomber comme Deltcheff sur

le champ de bataille — comme Levski il est tombé victime de la

trahison, lâchement assassiné alors qu'il se reposait quelques instants
sous une tente.

Peut-être Deltcheff fut-il la victime nécessaire qui fit surgir
Ilinden et les luttes héroïques du peuple macédonien ; peut-être le
destin a-t-il voulu que Lewski fut trahi et livré aux Turcs par un prêtre
pour que, tombé comme tombe sur un buisson un aigle frappé par
la balle perfide, naisse par sa mort l'épopée de Sredna-Gora et de

Chipka.
Et peut-être Dotcho Mikhaïloff est-il la victime désignée pour

que s'élève de ses cendres le feu apportant le salut à notre patrie
en danger.... Peut-être.... »

Presse roumaine

L'extermination des détenus en Roumanie
Les journaux roumains s'occupent ces derniers temps d'une manière

intensive du régime meurtrier auquel sont soumis les détenus dans les

prisons roumaines.

C'est ainsi que l'« Adeverul » écrit dans son numéro du 23 août :

« L'opinion publique s'est scandalisée lorsque, en 1922, à la modi-
fication de la Constitution, on disait que les libéraux avaient l'inten-
tion d'introduire la peine capitale. La revue « Contimporanul »

entreprit alors une enquête parmi les personnalités politiques, scienti-

fiques, littéraires, etc. à ce sujet, et tous se déclarèrent, à

l'unanimité, avec horreur et indignation contre la peine de mort. Là-

dessus, les gouvernants renoncèrent à leur projet.
Il leur fut bien facile de renoncer à leur projet favori. Car, en

réalité, ils introduisirent la peine de mort. On l'applique d'abord en

tuant « en tentative de fuite » ; puis par la torture, dans des chambres
sourdes ; puis encore en forçant surtout les condamnés politiques,
par de mauvais traitements, à recourir à la grève de la faim à

courts intervalles, jusqu'à l'épuisement complet et au dernier hoquet ;

enfin, la tuberculose et le scorbut opèrent pour les restants. Que
désire-t-on de plus ? »

L'oppression des Ruthènes en Boucovine
Le « Vorwàrts » de Cernovits du 26 août donne sous le titre de

« Esclavage national » les informations suivantes sur le régime d'oppres-
sion sanglante que subissent les Ruthènes (Ukrainiens) sous l'occupation
roumaine :

« Les paysans ukrainiens sont exclus du bénéfice de la réforme

agraire. La législation sociale n'existe pas pour l'ouvrier ukrainien.
Dans les contrées ukrainiennes les ouvriers doivent travailler
11 heures par jour contre un salaire misérable, et lorsqu'ils veulent
se défendre contre cette exploitation abjecte, les autorités, la gen-

darmerie, la police forment bloc avec les employeurs. Il n'existe pas
de protection de travail pour l'ouvrier ukrainien. Les invalides
ukrainiens ne reçoivent pas d'indemnités. Le secours syndical est

interdit. La liberté d'organisation et de la parole n'existe point.
Et le gouvernement s'attaque maintenant aussi à la liberté de la

pensée. Toute les acquisitions culturelles du peuple ukrainien sont

brutalement opprimées.
Les effets de cette lutte du gouvernement roumain contre le

peuple ukrainien pèsent surtout et de tout leur poids sur les paysans
et ouvriers ukrainiens. Car cette lutte contre l'existence nationale
vient s'abattre sur eux aux côtés de la pression sociale qu'ils
subissent comme partie de la classe travailleuse roumaine. »

La militarisation des Universités
Nous avons déjà publié dans nos numéros précédents les intentions

du gouvernement roumain de militariser les Universités et de former
des étudiants un corps armé devant servir les plans et agissements
fascistes. Le « Vorwàrts » de Cernovits écrit à ce sujet :

« Les journaux de Bucarest, visiblement inspirés par les cercles

officiels, publient des exposés sur l'action projetée.
Le ministre de l'intérieur veut d'abord une réorganisation des

Maisons des Etudiants, en leur accordant de riches subventions afin

« d'étouffer les courants révolutionnaires et anarchistes parmi les
étudiants et de les éduquer dans un esprit de nationalisme et de

discipline » — ainsi qu'il est dit dans la déclaration officielle. Une
caserne à Bucarest doit déjà servir de Maison des Etudiants et un

Colonel en est chargé de la direction. On projette aussi le port
obligatoire d'un uniforme.

Les essais de donner le change sur la véritable portée de la
déclaration officielle en relevant que ce ne sont pas les Universités
mais les Maisons des Etudiants qui seront militarisées et que cette

mesure ne s'appliquera d'abord qu'aux étudiants de Bucarest — qui
sont au nombre de 12.000 — ainsi que les prétextes avancés de culture

physique, ne peuvent point altérer le fait que le ministre de l'intérieur

Goga, admirateur de Mussolini, poursuit effectivement le but, par des
subventions accordées aux étudiants, de se créer aux frais de l'Etat
un instrument docile d'après le modèle fasciste pour la réalisation
de ses plans. »

Presse yougoslave

Persécutions contre les institutions culturelles Slovènes
en Italie

Un demi-million de Croates et de Slovènes ont été placés sous la
domination italienne, grâce au Traité de Versailles. Et ils sont livrés
aux persécutions des fascistes. Les écoles Slovènes et croates sont

fermées, partout c'est la langue italienne qui a seule été admise. L'assi-
milation par la violence est activée par les facteurs tant officiels que
non-officiels. De lourds impôts ruinent les provinces déjà bien pauvres.
Le gouvernement italien fait de l'Istrie et de tout le littoral ce que
les Serbes ont fait de la Macédoine : un désert sans oasis.

Le « Slovenec » de Laibach écrit à ce sujet dans son n° du 14 août :

« Après la dissolution de l'« Union des Instituteurs », la police
opéra toute une série de perquisitions chez des instituteurs Slovènes
en vue. L'inspecteur scolaire Vaselli avait été nommé liquidateur de
l'Union des Instituteurs. Les autorités supposaient que cette associa-
tion disposait de grands moyens financiers. Aussi fit-on ces per-
quisitions dans l'espoir de mettre la main sur des fortunes. Les
résultats en furent cependant négatifs, car l'Union ne possédait pas
d'argent du tout. Mais les autorités confisquèrent toutes les archives.

Nous apprenons encore que sous peu sera promulgué un décret

royal prescrivant que toute association ou organisation publique,
scientifique, culturelle ou sportive, devra être autorisée par le préfet,
si le caractère en est local, et par le premier-ministre lui-même, si
le caractère en est plus vaste. La demande pour l'obtention de
l'autorisation devra être présentée au moins un mois à l'avance. Le

décret défend toute organisation hostile à l'Etat. En considérant que
dans la commission ad hoc c'est le secrétaire-général du parti
fasciste qui sera assis à la droite du préfet, on voit nettement que
toute organisation Slovène sera considérée comme hostile à l'Etat et

tout simplement prohibée par le préfet. »
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ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDROCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

UNSERE ENQUETE
BEI DEN POLIT ISCHEN UND LITERARISCHEN PERSÔNLICHKEITEN EUROPAS

OBER

DIE BALKAN MODERATION

Dr. August Forel
August Forel lourde am 1. September 1848 in La Gracieuse

an der Morges, im schweizerischen Kanton Vaud, geboren.Nachdem er seine medizinischen Studien auf der Ziiricher
Universitat beendete, wurde er der Assistent des beruhmten
Professors Gudden in Munchen. Er unternahm dann eine Stu-
dienreise in Westindien, und bei seiner Ruckkehr im Jahre
1879 wurde er zum ordentlichen Professor der Psychiatrie an
der Universitat in Zurich ernannt, zu gleicher Zeit zum Direktor
der Geisteskrankenanstalt von Burgholzli. Aufierhalb seines
Dienstes und den zahlreichen und verschiedenen Werken, die
er herausgab, befaflte sich Dr. Forel mit sozialen Fragen mit
einer ungewohnlichen Tat- und Arbeitskraft. Er arbeitete
16 bis 18 Stunden taglich. Er machte die energischesten An-
strengungen fur die Novellierung des Strafrechtes und fur die
Annahme der besclirankten Verantwortlichkeit. Er kdmpfteunermildlich gegen manche soziale Gewohnheiten, die er furgefahrlich hielt, und er fuhrte einen erbitterten Kampf gegenden Alkoholismus. Er ist es, der in Zurich die alkoholfreienRestaurationen einfuhrte.

Im Jahre 1898 verlafit Dr. Forel seinen amtlichen Posten,urn sich vollstdndig seiner humanitaren Tdtigkeit zu xoidmen.Im Jahre 1899 grundet er in Lausanne die Liga fier moralischeHilfe, welche den Kern der fortschrittlichen sozialen Institu-tionen Lausannes bildete. Dank seinen Bemuhungen entstan-den nacheinander das Haus des Volkes, der Tropfen Milch,die Foderation der Volksbildungsgesellschaften in Vaud, dasSoziale Bureau usw.
Forel lebte auf dem Lande und hat sich dort bemûht, dieBauern zum Sozialismus und zum Pazifismus zu bekehren. DerKrieg hat aber aus dem Pazifisten einen Pgzifist-Internationa-

listen gemacht, und, jetzt arbeitet er mit einer vollen Hill-
gebung gegen die Kriegsgesinnung.Dr. August Forel ist einer der grbfiten Freu/nde derMensch-lichkeit und eine der beruhmtesten Personlichkeiten unseresZeitalterS. Er hat sehr viele und sehr verbreitete Werke ge-schrieben, unter anderen: „Die sexuelle Frage, die sexuelleMoral"; „t)ber unser menschliches Erkenntnisvermôgen" ;„Uber die Zurechtiungsfahigkeit des normalen Menschen";,.Der Alkohol in unseren Sitten"; „Kulturbestrebungen der
Gegenwart"; „Hypothetische und humane Moral"; „Denken,Freiheit und Sozialismus"; „Genug der Zerstorung, bauen wirwieder auf!".; „Die Vereinigten Staaten der Erde" usw.
Mazedonien m u B befreit werden und ehestens einen von

Griechenland, Jugoslawien und Bulgarien unabhângigen Staatbilden. Es hat genug gelitten unter den Regierungsrivalitatendieser drei Lander, die ich persônlich kenne, weil icli im Jahre1910 auf dem Balkan war.
Die Rechte der nationalen Minderheiten sind unglucklicher-weise unter den jetzigen Balkanregierungen gar nicht geschiitzt.Die ethnischen, konfessionellen und sprachlichen MinderheitenmiïBten iiberall geschiitzt und vertreten sein. Auf dem Balkanwerden sie aber durch die heutigen Regierungen mit FtiBenzerstampft.
Ich glaube an die Moglichkeit einer Balkanfoderation, je-doch unter anderen, wirklich demokratischen, sozialen und frei-heitlichen Regierungen, die aller Rechte respektieren. Um dies

zu erlangen, muB aber ein jeder seine personlichen Interessendem sozialen Wohle der mensehlichen Gemeinschaft unterordnen.Und diese Gemeinschaft ist international.
Vor allem muB ein jeder Staatsminister wissen, daB er auchin die Reihen des Volkes treten wird.
Nieder mit den Tyrannen!

•ooo

i,Das lateinische Kaisertum"
—

Motto: Nicht langer der Stock soil, der deutsche, uns zâhmen,Tns Joch soli kein Sohn sich der Romer bequemen.Hinaus aus Italien, hinaus nur zur Stunde,Hinaus aus Italien, o Fremder, hinaus!

Mussolini hat wiederholt in entscheidender Weise in diefragen des griechischen Volkes eingegriffen. Der Ruhm desKreuzzuges der Venezianer laBt ihn nicht schlafen. Auch ertraumt yon einem Siegeszug in die griechischen Gebiete, von
m!" ^°loni^lisierung: Griechenlands. Die Friedensvertrâge habenKhodos und den Dodekanesos der Herrschaft Italiens unter-worten. Als Italien nach Beendigung des Tripoliskrieges 1912jiie bporaden besetzte, erklârte es, bereit zu sein, an Griechen-iand den Dodekanesos mit Ausnahme von Rhodos r ii c k z u-eistatten, ein Versprechen, welches bis zum heutigen Tageunertullt blieb. Im Gegenteile — Italien begann sich hâuslichunzunchten,

_

suchte den Schiffahrtsverkehr ganzlich an sich zu
,

e! ®i uuÇl in den befreiten Gebieten begann eine Terrorherr-hCuf sGdimmster Art. Der italienische Faschismus begann, die-ben Methoden, die_ gegen die Slowenen in Istrien, gegen die
_

eutschen in Alto-Adige angewandt werden, auch auf die griechi-
, Pntertanen zu erstrecken. Das griechische Schulwesenici brutal unterdriickt, und das neue Schuldekret derlenischen Regierung enthâlt auf 20 Seiten nirgends das Wort:)gnechischen Unterricht".

Mit alien Mitteln wird versucht, die nationalen Minderheitendes Dodekanesos gegen die Griechen auszuspielen. Mit riihren-der Sorgfalt gedenkt man ihrer nationalen Rechte, um auf dieseWeise Waffengefâhrten zu finden gegen das griechische Volk.Drei Viertel der Stadt Rhodos, ne un Zehntel der Be-volkerung der Insel bestehen aus Griechen. Die Minder-heit setzt sich aus Tiirken und Spaniolen, Italienern und Levan-tinern zusammen. Der Gemeinderat wird wie im ubrigen Italiennicht g e w a h 11, sondern ernannt, der Biirgermeister istein i t al i e n i s c h e r Fas ch ist, und der Gemeinderat be-steht aus einem Tiirken, einem Spaniolen, einem Italiener undeinem Griechen. Neun Zehntel der Bevolkerung werdendurch einen Delegierten, ein Zehntel durch v i e r Dele-gierte reorâsentiert, ein Pluralwahlrecht schlimmster Art, welchesnur tiberboten wird durch die Verwaltung der Stadt Kos, in derein Grieche 14.000 Einwohner vertritt. ein Turke 2000 und einSpaniole eine dreiBigkopfige snaniolische Gemeinde. Die volligeEntrechtung der griechischen Bevôlkerung kommt auch dadurch
zum Ausdruck, daB die offentlichen Schulen vollkommen italieni-siert wurden, und auch die Mittelschule unterlag demselbenSchicksal. Das gut ausgebaute griechische Schulwesen im Dode-kanesos wurde unterdriickt, das neu eingëfuhrte italienischeSchulwesen ist teilweise dem griechischen durchaus ebenbiirtig,ja sogar iiberlegen, aber die Absicht der vôlligen Ausrottungder griechischen Snrache, der g ewait sa m e n 11 a 1 i e n i s i e-sierung der 34.000 Griechen von Rhodos, der Tausenden vonGriechen im ubrigen Dodekanesos wird damit zu teuer erkauft.Jesuiten sollen herangezogen werden, den gesamten Unter-
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richt des Gebietes zu iibernelimen. Man beg'innt also nicht nur
mit der E n t n a t i o n a 1 i s i e r u n g des Gebietes, sondern
sclieint sich auch die aite Weisheit aus der Zeit des DreiBig-
jâhrigen Krieges zu eigen zu machen: „cuius regio, cuius reli-
gio". Auf diese Weise wird nicht allein der nationale
Gegensatz vertieft, sondern auch die religiose F e i n d-
s c h a f t unter die Einwohner des Dodekanesos getragen. Die

Proselytenmacherei der Jesuiten wird so an die Stelle eines
regulâren Unterrichtes gesetzt. Ober die Wertung der Sprache
der Majoritat durch die italienische Okkupationsmacht sei her-

vorgehoben, daft in der technischen Mittelschule pro Woche
zehn italienische Stunden und nur zwei griechische erteilt Aver-

den. Privatschulen unterliegen der strengen Kontrolle der Be-
horde, der ohne weiteres erlaubt 1st, nicht nur „die moralischen,
religiôsen, politischen und sozialen Methoden" zu iiberwachen,
sondern auch, „falls nôtig", die Privatschulen glatt zu sperre n,
wenn die Behorde AnlaB nimmt, gegen die Eigentiimer vor-

zugehen. Eine bemerkenswerte Korrespondenz stand iiber dieses
Thema im „Eleftheron Vima". Es ist haturlich eine Lacherlich-

keit, wenn dieses Blatt an „die Weisheit, an den Grofimut
Roms' ! appettiert. Mussolini trâumt seinen lateinischen
K a |s e r I r a u m und schreitet darum an die E n t n a t i o n a 1 i-

sierung. uralter K u 11 u r s t a t te n. Das gestiirzte Pan-

galos-Regime hatte diese Traume genâhrt durch seine Schwache,
durch sein politisches Yersagen. Ein Gutes hat der italienische
Unter'richt allerdings den unterdruckten Griechen des Dodeka-
nesos gebracht, die Kenntnis der Befreiungsliteratur Italiens, die
entstanden war im Kampfe gegen nationale Unterdruekung. In
den griechischen Schulen wird die Garibaldi-Hymne gesungen,
die einst ein Kampflied gegen die Unterdruckungsmethoden der
fremden Imperialisten gewesen: „Hinaus aus Italien, o Fremder,
hinaus!". Der Hafi gegen die fremde Okku patio n

wird auch das griechische V o 1 k heranreifen
las s en zum Ver stand nis seiner Aufgabe. Nur
im Rahmen êiner Balkanfoderation kônnen die Griechen ihre

Errettung von den Fesseln der Fremdherrschaft des „lateini-
schen Kaisertums" erringen.

Melingos

FEDERREIOI
DY-MUJUËR

ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTYPUR

BOTOHET NË TË GJITHK (dlJHET BALKAN JKE

Mr. Sterling, ollcieri i kolonirayet bëhet mercenàr
i Ahmet Zogut

Kâ disâ kohë që shtypi shqyptâr merret me panegjir-ikun
që pat shkrue Mr. Sterling permbi Ahmet Zogun.

Gabimi në të cillin bje shtypi shqyptâr ësht që merr per basë
artikullin që kâ shkrue Mr. Sterling, e jo shkruesin e artikullit,
d. m. th. personin e Mr. Sterling-ut.

Ësht shum punë e mirë që botes së kulturume t'i diftohet me

shtyp 3e kush ësht Ahmet Zogu, se ç'trathtina bani etj., pse sado

që shumica e kësaj botë, kapitaliste e impérialiste, i di tare mirë

veprat e Ahmet Zogut e se ç'farë nierit ky ësht, e sado që kjo
pjesë mbahet me tê, pse natyra e saj grabitse vehtëm me gjind
trathtorë e grabits munt të bâjn punë, prep se prep kâ një pakicë
profesorësh a kryetâr partinash të mjesme të cillët do të hiqeshin
dorë prej Ahmet Zogut po t'a dishin se ç'monstrum ky ësht.

Së duhet harrue veçse kuer i diftojm botes me shtyp se kush

ësht Ahmet Zogu, me i diftue edhe se kush janë ato mercenarë

të huej që i dalin zot.

Shtypi shqyptâr e kâ qitë fare poshtë panegjirik-un e Mr. S ter-

lingut, une këtu due të fias pak permbi personin veht, që kâ pa-

turpsin -me shtremnue historin e popullit shqyptâr.
Kush ësht ky farë Mr. Sterling? Një kolonel engles në reservë

që dikur kâ sherbye ner kolonirat angleze ku banojn të zezët.

Tipi i këtyre oficiervet ësht i njohur: arrogant deri në pale,
me një „vernice" kulture tuj i mbajtë popujt në shpinë të cillëvet

jetojn, per barbar, tuj e mbajtë vehtën shum ma të naltë se ato

që i mbajnë me buk, e shkojn jeten e tyre pâ kurrfarë pune posë
ngatresavet që bajn per të mbajtë nirabus-in që popuili i lindjes
kish dikûr per to.

Këto gjind janë parasitë e kurrfarë dobijet porse dëm i bin

popullit që i mbanë në shpinë të tyre.
Eja të marrim personin e Mr. Sterlingut per të provue para-

sljtismin e kësi lloj njerzish. .

Mr. Sterlingu mban emnin bombastik, „organistor i Ministrls së

Punëvet të mbrendëshme në Shqypni", dhe kâ mirsln m'u dukë

hera herë në Ministri të Punevet të Mbrendshme, per të dhanë

këshilla se si duhen rregullue çeshtjet shqyptare; natyrisht ky
oficier kolonlrash ingliz kurdoherë merr para sysh vehtëm dobln

e Shqypnls!
Kâ gjind që thonë se Mr. Sterlingu si ingliz, mpron vehtem

interesat e Anglls, por këto. thotë Mr. Sterlingu, janë barbar.

Detyra kryesore e Mr. Sterlingut ësht në të paren rallë me dhanë

kâ një référât qeven's shqyptare per mbl rrugen që duhet ndjekur per
t'a ruejt Shqypnln prej robnis ekonomike e të huejvet, — kâ gjind
veç që thonë, se referate shum ma më randësi nep Mr. Sterlingu
qeverls së tij, per t'i diftue mëndyren, se si m'e mbajtë e m'e

hapë gjëthnjë influencen ekonomike t'Anglls në Shqypnl; por edhe
per këta Mr. Sterlingu thotë se janë barbar.

Popuili shqyptâr i varfer paguen me njiml zorime zyrtarët e

Shtetit, edhe Mr. Sterlingu prej këtij popuili të mjerë merrë ma se

1200 Nap. âr në vjetë, posë shumes të madhe t'indemnitetit e të

shpenzimevet të jashtzakonëshme; — thonë edhe se merr edhe nji
rrogë extra prej shpenzimevet të mshehta'të qeverls s'Anglls, por

gjithnjë Mr. Sterlingu thotë së këto janë barbar.

Popuili shqyptâr des skami dhe urije, dhe Mr. Sterlingu mba-

jet në shpinë të këtij popuili, mban nji shpi me lux princuër,
2 sherbtore, 2 sherbtorë, nji mamicë, 1 a 2 sekretâr, dhe karroeë,
kual etj.

Popuili shqyptâr lufton me gjak të tij per t'u lirue prej zgje-
dhjes të malokut matjan, dhe gentleman-i Ingliz bâhet mercenari
i pendes i këtij maloku, dhe një ner veglat e robnimit të popullit
shqyptâr.

E dishim se, edhe nji gentleman ingliz gënjen si nji hajdut
barbar, por pritshim pak ma mendehollësl prej një birit t'Albionit,

Rrogën princore Mr. Sterlingut s'ja paguen Ahmet Zogu, por

popuili shqyptâr, prâ ësht një marrësl per tê me bâ hymin e

malokut gjakpirës, tiranin e popullit shqyptâr, pse popuili do të per- ;

dorin atë fjalë të tijen „qêni ku lëpln, aty lehë".

Mr. Sterlingu duhet të kish kuptue se tipaAret të tij i duel

boja kudo, e se sot nuk kâ më popull barbar që ësht aq naiv me

besue, se oficert reserve të kolonlravet, vin në vende të hueja per
të prue kulturen e jo per të mushë shepat e tyre.

A thue së mbastojn shembëllat e popullit tyrk, qines etj. që
kudo po i vên shqelmin këtyre gentleman-parasitë, tuj ju falë

nderës në një mendyrë demonstrative per kulturen e tyre?
Të gjith ato që dishrojn zëgjimin dhe lirin e popullit shqyptâr.

do të jén mirënjohës Anglls, që dergon tipa të tillë, si Mr. Eyres-in
e Mr. Sterling-un në Shqypni: mësim më të mirë s'kâ per popullin
se Amprimet profituese të perfaqësuesvet të kultures s'Albionit.

Kontrebandat, intrlgat, pressionet dhe propagandat e oficiervet
të kolonlravet janë shembëllat më të bukra per t'i çelë sytë po-

pullit, per të pâ at gënjeshtëren tradicionale e historike të kultur-

prusëvet të Shtetevet imperialist.
Mr. Eyres-it me rrollin hypokrit që lojti n'invasionin e Ahmetit

i pat dâl boja krejt, dhe qeverija mbretnore ,,pour sauver les appa-
rences" na e hoqi ket leAmntin.

Mr. Sterlingu me gënjeshtrat e tija në historin e mbrendshme
të Shqypnis, kâ fye popullin shqyptâr; ky popull së kypton se si

një parasitë i huej, që tash sâ vjet jeton pâ kurrfarë pune në

shpinë të tij, kâ paturpësin m'u perzi në punët e mbrendëshme
të Shqypnis, dhe m'u bâ avokati i një tiranit trathtorë:

Këshilli mâ i mirë që munt t'i nepet Mr. Sterlingut ësht m'u

ngi me at profit që kâ pasë deri tash dhe me na lanë shëndeten.

Popuili shqyptâr s'kâ nevojë per oficier kolonirash, mercenàr
t'malokut të Mates.

Tiranë, Shtatuer.
Një oficier shqyptâr
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ftbyceftmhmeh becthhk
QPTëkH HA HAUMOHAAHHTE MAA&4HHCTBA H HQTMCHATHTE HAPOflM HA BAMCAHKTE

h3j1h3a ha bchmkh baj1kahckh e3hljh

40BPY4ÎKAHCK0T0 PEB0JH0UH0HH0 4BHHŒHHE
nofl

ypapme Ha poM .v.HCKaia h ôxiirapcKa peaKUHH
MacoBH nnaHeTa b flodpyflwa. mmephhpahmfl, apecTM m yômmctba
Hafl AofipyflwaHCKaia eMMrpapKH b B»nrapna. cPauiwcTKHTe npa-
bhîenctba Ha ABepecny h /lanneB b eflMHOfleiiCTBHe cpeipy ocbo-

ôoflMTenHaTa fiopôa Ha flodpyflMaHpM.
JJodpypîKa H podpypHCaHCKOTO peBOniOpHOHHO PBH/KêHHe b no-

cnepro BpeMe ce HaMHpaT non îk6Ctokhtg ypapn Ha pomxiickhh
n dxnrapcnn (|)aniH3M b niipeTO Ha npaBHTencTBaTa Ha reHepan
ABepecny n TOBa Ha JlnnneB-BxxnKOB.

IIpaBHTejiCTBOTO Ha ABepecny b pomxhhh, He caMO ne npo-
flxyijihck peanpnoHHaTa nonHTHna Ha cboh npepmecTBeHHK Bpa-
TiMHy cnpnMo HapnoHaJiHHTe ManpHHCTBa, ho h 3acnjiH MepmiTe
3a TexiîOTO kyjitypho h HapnoHanHO nopTHcnaHe h penapHonanH-
aapnn.

CneiiiHajiHO b plodpypîna, toba. npaBHTencTBO, cxc cpepcTBaTa
Ha eflHH dpyxaneH rio.JinpeËCKH Tepop. e CBeno rpasnpaHCKHTe n
nojiHTiinecKH CBodopn Ha HaceneHiieTO no epHH npaeH mhhhmym.
Tail, no CHJiaTa Ha epHH 3anoH «3a npoBepna Ha npenocTHHTe
aKTOBe», xaËpyniKH ce orpadBaT 3eiiHTe Ha cennHHTe h pa3npe-
pennT Meœpy nonoHHCTHTe KypoBJiacH (poMXHpH-ManepoHpH). Ha-
kojiko neccTKH xroiepn nypoBnacH ca Bene HacyaHeHH b ^odpypaca.
POMXHCKOTO npaBHTCJICTBO OpraHH3Hpa h BXOpXHCaBa THH KO.HO-

HHaaTopcKH eneMeHTH 3a. pa ra npoTHBonocTa.BH Ha ocBodopHTen-
HaTa, dopda na podpypncaHpn.

0praHH3an;HHTe Ha nypoBnacHTe b ^odpypjna « Actiuna
Rumaneasca» npe3 CBonTe HeneranHH BxopxsneHH daHpn HapeneHH
«Mobila» HaMi-ipaipn ce nop me$CTBOTO Ha nanHTaH IIonecKy,
HanajiHHK Ha JKaupapnepHHTa b gh .iiHC.Tpa, pkppcaT ^odpypwca
nop epHH nocToaHeii topmos, BxxpinaT de3nHHCTBa, odnpn h ycrpoË-
Bar MacoBH H3dHBaHHH Hap MHpHOTO HaceneHHe.

IIpaBHTejicTBOTO Ha ABepecny npe3 Mecep naii t. t., no cny-
naïi djiH3KHTe napjianeHTapHH H3dopn, 3anonHa npe3 cboh mhhhctp
Ha BxSTpeniHHTe padoTH OnTaBHHH Popa, nperoBopn c podpyp-
jRaiIGKHTe MaJipHHCTBa, (MaJipHHCTBa, K0HT0 npepCTaBJIHBaT 98%
ot odipoTO HaceneHHe) 3a cnmonBaHe Ha H3dopeH naKT. Hcna-
HHnTa na ManpHHCTBaTa 3a OTBapnHe Ha TexHHTe ynnpiiipa n
pspKBH, pa hm ce rapa.HTHpaT noTxnnaHHTe rpancpaHCKK CBodopH,
ce BHpexa TBxppe npenoMepHH 3a npaBHTencTBOTO h to npenxcHa
'ran nperoBopn.

PeHepan ABepecny odane He cnpe Tyn; toë pa3nojiaranie h c
ppyrn cpepcTBa 3a pa cnenenn H3dopHTe. IIo cnynaË epnH no-
rpaHnneH HHpnpeHT, CTaHan npe3 cxipoTO BpeMe, h npn koëto de
yÔHT epHH pOMXHCKH B0ËHHK, BJiaCTTa npepnpHe MaCOBH apeCTH« Aodpypsna, n.3dn 25 podpypncaHcnH cennHH ot cenaTa IïïaxHHJia.p,
Kioaion-AndyHap, Kadypra, PapBaH, IIonHHa, j[eHH3Pep h xBxpnnb 3âTBopHTe ppyrn 80 pyniË. PoMXHcnaTa npeca ot cboh crpaHa,
noBepe pana naMnanna 3a CYipecTByBaneTO Ha «BxopxnceHH nera»
Ha podpypjnaHcnaTa opraHiisapna b j^odpypaca. Cnep Tan npoBO-
Kapna, TeHepap ABepecny npoH3Bepe epHH nonupePcnn H3dopn,
npn kohto podpypaeaHcnoTO HaceneHHe ocTana de3 cboh npepcTa-biit6jih b pomshckhh napjiameht.

Ha 4 loàit t. r., nan no noBop epHO pa3doËHHnecno HanapeHHeB c. Crapo Ceno, TyTpanaHcno, poiisHcnaTa BnacT apecTyBa nap200 podpypatanpii ot cenaTa Cïapo Ceno, CenoBO, HaËpxp h
JpHHanep. Ha cnepHHH peH b ropaTa «Bodna» Ha 4 nnM. ot Ty-Tpanan dexa HaMepeHH ntecTono ode3odpa3eHii TpynoBeTe Ha. 47
ot apecTyBaHHTe podpypncaHCKH cenHHH. H po pHec 3a cspdaTaHa ocTaHanHTe apecTyBa,hh He ce snae HHipo nonojKHTenHO.

thh iiacoBH nnaHeTa b Hpdpypaea reHepan ABepecny ycTpoËBarnaBHo npe3 cboh ensenyTop nanniaH Honecny h HeroÉHTe bikops-ntepH danpH «Mobila».
ot 31 aBrycT t. r. b ^o^pypnta e odnbeho Boeno nonoateHHe,a opraHHTe Ha BnacTTa cxkctabht cnncspn Ha nspBeHpHTe h bch-hko no-CxSdypeno no cena h rpapoBe, 3a pa dxnpaT BCHnnn Te H3dHTHnpp nxpBHH 3a, toba ypodeH cnynaË. B J^odpypnîa om;e ot Bpe-mêto Ha Bpa.THHHy CxSipecTByBa naTO apiiHHHCTpaTHBHa Mepnakonekthbhata ottobophoct sa BcenH HaceneH nyHKT npn pa3doË-HHnecno HanapepHe.

Hodpyp/nancnoTO HaceneHHe, cnep nano e xBspneno no cnnara
Ha, HacHnHHnecKHTe mhphh poroBopn b Tesnno HapnoHanHO pod-
ctbo, cnep naTO HeroBHTe ynimnipa h pKpn.bh ce 3a,TBapaT, bxyi -

npenn poroBopHTe ,3a 3arpHTa Ha ManpHHCTBaTa, h HeroBHTe 3eMH ce
orpadeaT c 3an.OH; cnep naTO My CxK OTHeTH h naii -eneMeHTapHHTC
rpainpaHCKH, nynTypHH h noPHTiinecnn CBodopn, pHec ce nop-
xbxy.pna ot poMxYHcnaTa onurapxiin Ha MacoBH nnaHeTa c epHH-
CTBenaTa pen, pa ce sacTaBH to pa eMHrpnpa h ^odpypsna, npe3
KoncHHsapHHTa Ha nypoBnacHTe, dxnpe npebiypiiata b poMxRHcna
npoBHHpiin. \

Cboh bahpanh3m b .ZJodpypsna, ppaBHTencTBOTO Ha ABepecny
oiipanpaBa c pa3doËHHnecKHTe HanapeHHn, kohto ctabat tam.

/leËCTBHTenHO, b Jlodpypjna CTaBaT pa3doËHHnecnH HanapeHHn
ot kohto CTpapa HaË-Miioro MecTHOTO HaceneHHe. Odane BHHarH
po cera, aBTopiiTe Ha thh HanapeHHn ex ocTasann HeoTnpnTH, a
caMHTe Te 3adynenn b epua MHCTepnosHOCT. H ano Tiin HanapeHHn
He ex npoBonapHH, to OTroBopHOCTTa sa Tex He Moœe pa hoch
MiipHOTO HaceneHHe, a canana o^HpnanHa BnacT.

^ipyro onpabpainie, npabhtenctboto ha abepecny hamhpa b
cxipectbvbaheto ha podpypntahcnoto pebomopnobho pbhînehhe,
k06t0 mhhhctpa lia bxhihhhte padoth mlithnhhey b ephh cboh
h3nbnehhn hapene «donniebh3hpaho».

<bopMynaïa «donineBHinna onacHOCT», CTaHa daHanHO npn-
npHTHe Ha dannaHcnaTa peanpnn. TnaBHO 3ap Hen, poMXHcnaTa
onnrapxHn npunpHBa CBonTa xnipHHnecna nonHTnna 3a pxpntaHe
b reneno HnoHOMiinecno h HapnoHanHO podCTBO innponHTe nyjnpo-
HapnoHanHH Macn b pomxhhh, cacTaBnnBaipH nonoBHHaTa ot
HeËHOTo HaceneHHe.

Hena npnnoMHHM, ne nop CxXipoTO TOBa npHnpHTHe pomxh-
cnaTa onnrapxHn nsdn Hap peceT xnnnpn padoranpH, cennHH h
HHTennreHTH b Eecapadnn. Hanoenepxn th ydn h bhphhh Boœp
Ha decapadcnoTO padoTHHnecno pBH/neHiie—IlaBen TnaneHno, a
diiBninn penyTaT ot odpypsna Bopnc CTe<|)aHOB, pxxpntH apecTy-
saH b npenocTa StHnaBH, npn epHa nocTOHHHa onacHOCT, pa dxpe
ii TOË ydHT.

IIonHTHnaTa na poiixXHcnaTa onHrapxnn b ^odpypœa, b ro-
neMa CTeneH ce ynecHnna ot noBepeHHeTO Ha npaBHTencTBOTO Ha
BoeHaTa mira b BxxnrapHa. ToBa npiaBHTencTBO, He caMO ne ce e
pe.3HHTepecHpano ot rpamniiaTa ynacT Ha dxnrapcnoTO HaceneHHe
b Jlodpypnîa, naTO penoMneHcapnn 3a papeHaTa My nopnpena ot
Bynypeni; npe3 BpeMe Ha peBeTOioHcnnn npeBpaT, ho e oipe h b
epiiHopeËCTBHe c pomxXhckoto npaBHi'encTBO 3a npecnepBaHe Ha
doppHTe 3a CBodopaTa Ha Jlodpypnca. MacoBHTe apecra na peËpHTe
Ha podpypnuHcnoTO peBioniopnoHHO PBHîneHHe npe3 MapT 1925 b
/lodpypjna h Bxnrapnn CTaHaxa no npepBapHTenHO HanepTaH nnan
Ha pBeïe npaBHTencTBa. H po pHec b 3aTBopHTe ctoht Maca doppn
3a CBodopaTa Ha ^odpypKa, nop odBHHeHHeTO 3a «neTHHnecna»—
b pomxhhh, h «KOHcnnpaTHBHa»,—b Bxnrapnn, penTenHOCT.

ItepBaBOTO npaBHTencTBO Ha noeHaTa nnra b Bxnrapnn npe-
cnepBa podpypacapH h tcxhoto peBomopHOHHo pBnnteHHe, He caMO
ot yropHHnecTBO kxm pomxXhhh. ToBa to BxpniH h ot cxodpasne-
hhh na CBOHTa peanpHOHa BxXTpeniHa nonHTnna.

40 xnnnpnaTa podpypjnaHcna eMHrpapnn b Bxnrapnn, b
CBoeTO rpaMapHO doninHHCTBO MannoMOTHH h depHH cennHH, no
npnnHHa., ne ^odpypnea b MiinanoTO e dnna epHH ot peHTpoBeTe
na 3eM.JiepennecnoTO pBHnteHHe b BxxnrapHn, ocTaHa h npopxn-
maBa pa dxpe Bpaatpeduo HacTpoeHa cnpnMo BX3papnnaTa ce
peBeTOiOHcna peanpnn. ITpe.3 BpeMe Ha caMHn npeBpaT, Ha Miioro
MecTa, podpypïnaHcnaTa eMHrpapnn de b OTnpHTa dopda, Ha CTpa-
nana na seMnepennecnoTO npaBHTencTBO.

KoneKTHBHaTa HOTa. Ha IOrocnaBim, pomxhhh h rxippnn, pape
Pxxnro onaKBaiiHH noBop Ha nxpBaBOTO npaBHTencTBO Ha BoeHHaTa
nnra, pa ce HaxBxpnn snecTono cnpnMo podpypmaHpn h HaHece pe-
inHTeneH ypap Bxpxy podpypncaHcnoTO peBoniopHOHno pBHîneHHe.

npaBHTencTBOTO na jlnnneb-BxnnoB, cnep nato heycne, npe3cbohte arehth b podpypncahcnoto pebonrophohho pbhncehhe, naneno
c penytata crobopnct h bhpeh bopan ha boehata nnra hnnona
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KaMHJieB, XapatH HtsaHOB (p.yceitCKM apBOitaT ctobophot), CpaBit
a.uekoheb h kom iianhb , pa iiophhhh TOBa flbhjkehhe Ha pepHTe Ha

cBOH'ra peaKpnoHa BXTpenma noPHTHita h, npepaTePcitaTa ho ot-

HonieHHe Ha poôpypntaHpH, BXHinHa noPHTHKa, khkto tobh to

ycne pa CTopn b MaitepoHCKOTO pBHHteHHe ape3 cbohtc opxpHH
rcHopaji UpoTorepoB h Kb. Miixa.tt.JioB, ce BHpe ripHiiypeno «a

M0ÔHjiH3Hpa CBOHTa nopHpeËCKa h BoeHna cHJia, b noxopa ch

cpeipy ôoppHTe 3a CBodopaTa Ha Poôpypnta.
Cpep KOJieKTHBuaTa Hora Ha lOrocpaBKH, Pomxhhh h TsppHH,

npaBHTejiCTBOTO Ha JlanaeB-BspKOB, fipepnpne b pePaTa cipaHa
MacoBH apecTH Hap poôpypœaHCKH peËpn. HoBeae ot 100 pyinn
ôexa apecTyBaHH, epmr XBsppeHH b 3atbophte, a ppyrn HHTep-
HiipaHii b IOîKira, Exsprapna h HeroôentHHH Heipi-ia—CTaHap KJiaH-

irapa 3a ôsjirapcKHTe peBOPropHOHepn. CBOHTe areHTH b poôpyp-
acaHCKOTO pBHHteHHe Cx.jirapcKOTO npaBHTejicTBo apecT-yea caMO

3a $opMâ h ru ocboôoph Ha cpepHHH peH.
Ha epHa KOH$epeHpHH b Co$hh Ha oKpxntHHTe ynpaBHTeJin

h HaaajiHHHHTe Ha oôipecTBeHa.Ta 6e3onacHOCT ot Pyce, IIIyMen h

BapHa, npn yaacTHe rro ha mhhhctphte JlairaeB, Bxpkob h peny-
TaTa H. KaMHJieB, e ôhp oôcxpeH noppoÔHo npaHxST 3a peËCTBHe
cpeipy poôpypHtaHCKOTO peBOPiopHOHO pBËntëHHe. Cpep Taa koh-

<ï>epenpHH mhhhctp Bxpkob H3pape CTpora 3anoBep po BOËCKOBHTe

nacTH, mhhhctp KypeB pape HapentpaHHe ho npoKypopHTe b

peJiaia CTpaHa, 3a naË-cypono h ôesnoipapno peËCTBHe cpeipy
«HejieraJiHHTe rpynn» h «BxopxSHteHH nppa» Ha peBOPiopnoHHHTe
HapHOHaJIHH PBHHteHHH.

npaBHTejiCTBeHHH noxop noHHa c ôpoEHpaireTo: na pepna
ulymchckh oicpxr, non npeppor, ae ce npeepepBâT «pasôoËHHpn»,
«ôahhh» h np.

Ha 26 aBrycT ôexa yÔHTH no epHH naË-nopxXP HaanH, ôphso
no c. J[aîHBeH, HoBonaaapcKO aerapMa poôpypntaHCKH peBoaio-
pHonepii, naaejio c JXoho MuxafiaoB. HlyMeHCKHa OKpsnten ynpa-
BiiTea h Tiaaa.JiHHKa Ha BapnencKaTa o'ôipecTBeHa 6e3onacHOCT h

HBanaTa sanacHii Mattopn h opraHH3aTOpH Ha thh yôHËCTBa, b

eHHa CBoa cpeipa. npe3 k>pii, es yBepaBaan J^oao MnxaËPOB, non
CBoaTa «aecTua ocjfnipepcKa pyMa», ae BpacTTa HeMa h He Monte pa
una hhih;o npoTHB HeroBaTa h Taa Ha ppyrapHTe My, peBOPropnonHa
neËHOCT 3a CBOôonaTa Ha JJoôpypnta.

J[oao MnxaËaoB, 3anaceH nopyaHK ot ôxprapcKaTa apMHa,
poHOM ot c. Baôyn, ^oôpyppta, e enHa ot HaË-KpynHHTe (finrypH
b poôpypHtaHCKOTO ocboôohhtchho HBHHteHHe. CMea h eHeprnaeH
ôopep 3a caMOCTOHTenHocTTa Ha. poôpypHtaHCKOTO pBHKenHe,
ropeip npHBspateHHK Ha HneaTa 3a He3aBHCHMa ^oôpypnta h

BamaHCKa «Eepepapnn, épHïî ot ocHonaTeaHTe ha poôpypHtaHCKOTO
peBoaiopHOHHO HBHHteHHe h neroB HaË-nonyaapen neen;, KaitTO b

oôpyHHta, Tana h Bcpen eMHrpapHaTa, ^oao MnxaËJiOB Ôerne ot

Hs .jiro BpeMe npHpejraa Toana 3a KspBaBaTa neBeTOioHCKa pean-
pua. CspeH npe3 1925 r. no 3aKOHa 3a 3aipHTa na H^P^aBaTa h

3aTBopeH, /^oao MnxaËJiOB 6e ocboôohch npe3 Mecep m-aË t. t.,

3a pa ôxspe yôHT caep HeKoano Mecepa.
Môhëctboto na ^oao MnxaËaoB h TpHMaTa HeroBH ppyrapn

e caMO HaaaaoTO Ha noxopa cpeniy poôpypHeaHCKOTo HBHHteHHe.

ApecTHTe h H3ÔHBaHHTa Ha aecTHH h caMOOTBepateHH ôoppn 3a

cBoôopaTa na ^oôpypata npopsantaBaT.
Kaitro BHHarn, Taita h cera, CBoeTQ orpoMHO 3aopeaHHe h

tchcko npepaTeacTBo cnpaMO poôpypHtaHCKOTO ocBoôopHTe.JiHO hbh-

ateHHe, KspBaBOTO npaBHTeacTBO Ha BoenaTa irara, ape3 epHa

peKjiapapna Ha JlanaeB b KaMapaTa, c phhhhhh HBHBJieHHH ira

BypoB b HyntôHHa h npe3 CBOHTa npeca, ce mshh pa npHitpne 3ap
no3naTHH h BeneH npeTeKCT—«6opineBH3HpaHe Ha pBHHteHHeTO»,

«Bps3KH c MocitBa h BneHCKaTa peHTpaJia» h np.
C ypapa HaneceH Ha MaiteponcKOTO pBHHteHne npe3 1924 r. h

H3ÔHBaHeT0 Ha iieitojiKO ctothph bhphh ôoppn 3a CBOÔOpaTa Ha

MaKepoHHH h c toh, koëto HaHacp cera ha poôpypHtaHCKOTO peBO-
JiiopHOHHO pBHHteHiie, npaBHTe.JiCTBOTO Ha BoeHaTa Jinra b Bxji-

rapHH oTKpHTO npepaTeHCTByBa HHTepecHTe Ha ôsprapcitoTO
nJieMe b MaKepoHHH h J^oôpy.pHta.

nsTH Ha HeroBaTa noPHTHKa 3a côjiHHteHHe c IOrocjiaBHH
h Pomshhh e ocenH c TpynoBeTe Ha ctothph h xhjihphl Bene

MaitepOIICKH H HOÔpypHtaiICKH peBOJIIOpHOHepH. B OCHOBHTe Ha

Tan nojiHTHita JieataT hobh HMnepHapHCTHnecKH KOMÔHHapHH, 3a-

CHPeHH ocoôeHo cjiep npeBpaTa Ha Kohphphc h HecTaôHJiHOTO
nojioateHHe b txxpphh.

HaMHpaËKH ce b epHa HenpeKSCHaTa h HtecTOKa boëha ot

9 JOHH HacaM H c 6xS.JirapCKHTe paÔOTHHpH H CePHHH, KXpBaBOTO
npaBHTepcTBo Ha BoeHaTa Jinra HaMnpa epHHCTBeH H3xop ot

CxS3papeHOTo ot Hero Tenoto BSTpenrao noponteHHe b bxsiiraphh,
B HOBH HBaHTIOpH H BOËHH BxSH.

PeaitpHHTa Ha BapicaHHTe noprOTOBJWBa hobh boëhh iî Kaca-

nriHpH 3a CBOHTe Hapopn. Th e epHa nocTOHHa onacHOCT 3a

Mnpa Ha BaPKaHHTe. É3xopa 3a nopoôeHHTe HapiiOHajiHOCTH Ha

BanKaHHTe e b H3rpa3KpaHe Ha cboh ephheh pebojirophoheh $poht
cpeipy ôaintaHCKaTa peanpHH h KOoppiiHHpaHe CBOHTe ôopôn c

thh na paôoTHupHTe h cejiHHHTe 3a ocxSipecTBHBaHeTo ha BajiKaH-
citaTa <PepepapHH, kohto epHHCTBeno ipe rapanTHpa cboôophoto
CxSipecTByBaHHe Ha bchhkh HapnoHajiHOCTH HacejiHBaipn BajiKainiTe
h Tana npeMaxHe onacHOCTTa 3a Mnpa na BaPKaHHTe, a c toba

h b EBpona.
flofipyflwaHCKH

6SlfllC3HMT6

EPEfl P33MEH9T9H9 flHflJlOMîlTHHECHHTE HOTH
„BojimeBHuiKaTa onacHOCT"

Ha il aBrycT npaBHTejiCTBaTa na IOrocjiaBHH, Pomshhh h

TxsppHH nopapoxa HOTa po ôxSJirapcKOTO npaBHTejicTBo, c kohto

HCKaxa to «pa B3eMe cepno3HH MepKH 3a pa ce cnpaT oKomaTeiiHo

BpepHHTe peËCTBHH Ha peBOJIIOpHOHHHTe KOMHTeTH b BsjirapHH».
Ha 27 c. m. ôxSiirapcKOTO npaBHTejicTBo OTroBopn Ha Tan KoneK-

THBHa HOTa. To PaHBH, ne peËHOCTTa na neTHTe, peËCTByBaipH b

IOrocjiaBHH, ôHJia HaManeHa b cpaBHeHHe c MHHajiOTO h ne

3eMJiepejicKH h komyrihcitiaeckh mcth ôhjih haxjiybajin ot IOro-

cjiaBHH b BxjirapHH; to 3aHBH om;e, ne «ipe B3eMe HaË-pemHTeJiHH
MepKH 3a pa CMante HeperaJiHHTe oprâHH3apnn b BxnrapHH».

KojieitTHBHaTa hotp 6e npepH3BHKaHa ot peËCTBHHTa ha $a-
IHHCTKHTe H6TH hp ÔSPrapCKOTO npaBHTCJICTBO, a TOBa HOCJiepHOTO

roBopn 3a «HejierajiHa peËHOCT» Ha KOMyHHCTH h 3eMPepeppH.

npepH pa nopa.pe CBOHTa HOTa 6s.7irapcKOTO npaBHTejicTBo B3e

IiaHCTHHa BCHHKH BS3M05KHH 3a epHa KSpBPBa b .ïiaCT MepKH 3a

pa noKante, ne to peËcTBHTejrao B3eMa cepH03HH MepKH, ho npoTHB
Koro? He npoTHB HeroBHTe TeoppHCTHnecKH h pa36oËHHHecKH
rpynH h opraHH3apHH, a npoTHB ôxprapcKHTe paôoTHHpn h ceJiHHH

h npoTHB poôpypmaHCKHTe eMiirpaHTH.
To H3noP3yBa HOTa'ra Ha cscepHHTe npaBHTeJiCTBa sa pa 3a-

chph Tepopa b CTpanaTa. To noniia pa OTKpnBa «kohenhpaphh ».

ApecTH h yôHËCTBa nocaepBaxa cjiep TOBa. To oôhbh bo 6hho

HOPOHteHIie b HeKOJIKO okojihh b n,JieBeHCKHH OKpxST. B TpOHHCKO
to e apecTyBano 20 pynin ccjihhh ot cejiaTa TopeMa aCepe3na h

EopHMa, kohto ca 6hph yÔHTH h TpynoBeTe hm 3apoBeHH b pBe

rpoÔHHpn b ropaTa noKpaË nsTHHiaTa (b. Hapop, 31 aBrycT
t. r.). Bpon ira yôiiTHTe b Taa okophh HapMHHaBa 100.

HacejieHHeTO TaM e npoiinniepo ot sopyMHTe Ha hobhtc

KsppjitaPH. To e b OTnaHHHe h ce nHTa: HeMa ph koë pa hh

HûMorHe? HeMa ph hckoh cïpana 3a pa hh 3aBPapee ir hh ocbo-

ôopii ot HamiiTe? (b. Hapop, csipai-a paTa). To e otkphpo «koh-

cnnpaTHBHa» opraHH3apnH b Cphbch, yônpo e rpasKpaHima Mop-

poBaHCKH, apecTyBaPO e 30 pyinn paôoTHHpn; to He no3BOPHBa Ha

paôoTHHpuTe b tosh ropes HHpyCTpnapeH peHTp b BsprapHH pa

IipaBHT ItaKBHTO H pa ca CSÔpaHHH. To e H3Te3aBaP0 3BepCKH b oko-

phëckoto ynpaBPeHHe b H. 3aropa mhphh rpaacpaHH; to e oôecHPO
b KOHioinHaTa Ha TOBa ynpaBPeHHe epHH apecTaHTHH (b. 3HaMe,
9 cenT. t. r.). To H3BspniH apecTH b Hpobphb Ha hckopko peceTKH

paôOTHnpH h HHTepnreHTH h HanocpepsK e otkphpo «KOHcnnpapHH»
b Co(|)hh, KxspeTO e apecTynapo 20 pymn, MeKpy kohto nncaTepn

Ahtoii CTpaiHHMHpoB, HtypHaPHCTa lOppaH TpsHHapoB, hbah Hh-

neB, Hhhobckh, nahob h ppyrn. He3aBHCHMHH b. Hobhhh e cnpeH.
OHHpHKaPHH peHTePH ce apecïyBaT b pepaTa CTpaiia. To nocerHa

h Ha poôpypHtaHCKOTO OCBOÔOpHTePHO HBHHteHHe. To H3ÔH 4 po-

ôpypHtaHCKH peaTePH, 6ph30 po poMSHCKaTa rpaHHpa, Mentpy kohto
h repop Ha poôpypntaHCKaTa CBodopa Pono MnxaËPOB. To ape-
CTyBa 100 pyinn poôpypntaHCKH eMnrpaHTH, kohto HHTepHnpa b

IOntHa Bxsprapna h b neTpHHKO. Hne He roBopnM Tyit sa oôhkho-
BeHHTe HacHPHH h H3peBaTePCTBa, kohto opraHHTe na BPacTTa h

HeoTroBopHHTe (fjaKTopn, t. e. BoeHHaTa pnra, opraHH3apHHTa Ha

yÔHËpHTe h npepaTePHTe Ha MaKepoHHH, npoTorepoB h Hb. Mh-

xaËPOB, BpaHrePHCTHTe, KceHO$o6hte (JtainHCTH ot ppyntecTBaTa
«PopHa 3aipHTa» h «KyôpaT» BspmaT BceKH peH nap ôxprapcKHTe
rpantpaHH. HpaBHTepcTBOTO Ha BoeHHaTa PHra, KoeTO BHHtpauie
KaK BceitH peH HeroBHTe no3npHH ce pa3KpaipaT; KoeTO BHHtpanie,
ne HaÔPHHtaBa peHH ara HeroBOTO crpoMOPHCBaHe, ce bxs3no,P3yBa
ot itopeKTHBHaTa HOTa Ha cscepHHTe pspntaBH 3a pa H3pnrHe
«ôopiueBiiiuKHH npHspan» h pa onpaBpae cbohte hobh itspBaBH
Mepra.

npaBHTePCTBOTO Ha JlanaeB npaBH bchhkh ycHPHH 3a pa

oôpa3yBa epHH 6pok ira ôaPKaHCKHTe peaKpnonHH npaBHTepcTBa npo-
THB paÔOTHIipHTe, CPHHHTe H HapHOHSPHHTe MaPpHHCTBa Ha BaP-
KaHHTe. 3a tsksb 6pok npaBHTePCTBOTO Ha PaHKOB oipe npepn pBe

ropHHH npaBeme CBOHTe o^epTH Ha namna h BpaTHHHy. ToraBa
to Heycne Hanspno. Cera oôaae, no cpyaaË HanapeHHeTO Ha

HeroBHTe (JarnHCTKH daKpH, Ha rpaHHpHTe Ha lOrocpaBHH h Po-

MxSHHH, OTpiraaËKH 3P0peHHHHTa Ha CBOHTe opspna, TO ce Ha-

pèBa, ae Ha Ta3H noaBa ipe Monte pa csTpypHHan c thh npaBH-
TepcTBa. To TpsÔH Ha peBO h Ha pecHO, b MecTHHH h ayntpHH
neaaT, ae HMapo ponasaTepcTBa, KaKBO b PoôpypîKa, okopo rpa-
HHpaTa, HMapo aeTH, ae Te ce 6hph H3pspntaPH c cpepcTBa ot

MocitBa, ae «bsb Bnena hmppo peHTpapa, kohto 6npa H3paÔ0THPa
npan 3a 3acnpBaHe na Bapita.HCKHH komhtct h cnepnaPHo Ha

ôsprapcKaTa ceKpHH, ae ôhpo peineHO pa ce H3BxpmaT aTemaTH

Bxspxy HtHByipH b BsprapHH ayntpeupH, Ha nspBo mbcto Bspxy



(DepepapHfl

HyjKflecrpaHHHïe pHnnoMaTHHecKH mhchh h to ocooeiio Ha OHe3H
Ha bejiiikhte ciijih, hhhto npaBHTeJiCTBa nopspjitaT HaË-poSpn
OTHomeHHH cxc ceraniHOTO dxnrapcKO npaBHTeACTBo» (3opa, opran
na JlflnneB, 9 cenT. t. t.). ToBa 3aaBH h ôxjrrapcKHH mhhhctxp
ha BXHHiHHTe padora BypOB b oprana Ha Hhhhiih , b. Bpene, h
thh HeroBH 3aabjiehhfl npeah3bhkaxa npoiecTa ha bnehckhh
BecTHHK Reichspost, opraH Ha aBCTpnËCROTO npaBHTeACTBo.Eto no kakxb nannH npaBHTeACTBOTO Ha deann Tepop b .Bxa-
rapnfl hcna pa onpaBAae ydHËCTBaTa, apecTHTe h hacnjihhta naa
ôxjxrapcKHH TpyAOB Hapop!

Ho h Ta3H HOBa AUBepcHH Ha ôsjirapcKOTO npaBHTeACTBo He
me 3adnypn eBponeflcKOTO odipeciBeHO MHeHiie, 3a Koeïo th e

npeAHa3HaneHa. Be3 cxMHeHne, th ipe pape bx3mojkhoct Ha Hero-
BHTe nOKpOBHTeAH, aHMHËCKOTO H HTaJIHaHCKO HMnepnaJIHCTH-
necKH npaBHTeacTBa, Aa onpaBAaHT KxpBaBHTe Mepna Ha JlanneB-
Bxjikob. BuponeM, h de3 Tan HOBa pHBepcna, thh npaBHTeACTBa
paBaxa cbohta MaTepnanHa h Mopajraa nopiipena Ha npaBHTeji-ctboto na BoeHHaTa Jinra b BsjirapHH; ocodeHO TOBa e BepHo 3a
npaBHTejiCTBOTO Ha BaAAyHH. ToBa ce BHAe h npn OTnycKaHeTOHa aBaHca—400 xhahpii aHrnnËCKn nnpn—ot pa3pemeHHH ot
06ni;ecTBOTO Ha HapoAHTe 3aeM 3a dencaHpnTe, koëto ce oTnycHaot ÀHrJiHËCKaTa pxpacaBHa daiiKa.

^HnHOMaTHHecKaTa BOËHa mexpy IOrocAaBHH, Pomxhhh h
rxppna, ot eAHa CTpaHa, h Bsjirapaa, ot ppyra, nocnysKH caMO
Aa ce 3acHJiH Tepopa nap TpypaipHTe ce Macn He caMO b Bxji-
rapHH ; th noonysKH 3a npeTeKCT h Ha ppyrHTe dapitaHCKH pxp-acabh Aa aacHJiHT penpecHBHHTe Mepitn npoTHB padoTHHpn h
CeJIHHH h HaAHOHaJIHHTe MaJIAHHCTBa b CBOHTe CTpaHH.Tana, MepKHTe Ha dxprapcKOTO npaBirrejiCTBO no OTHomenne
Ha podpypntaHCKaTa eMnrpapnn papoxa bs3mokhoct Ha poMXH-cKaTa OJinrapxHH ah onpaBAae Tepopa HaA HacejieHHeTO b ,DpdpypîKah aa 3acHJiH CBOHTa nojiHTHKa Ha npecnepBaHe, peHapH0HanH3apnHh H3ÔHBaHe Ha TOBa HaceaeHHe. «Pa3KpHTHHTa» Ha JlnnneB h
BypoB AaBaT bx3mojkhoct Ha npaBHTeACTBOTO Ha ÂBepecKy AaonpaBAaBa Tepopa h yôHËCTBaTa na decapadcra h pofpypatancKHpeaTenn, nspbhte hobh ntepTBH Ha KoeTO ca TKaneHito h B. CHe-$aHOB.

B CspÔHH, npaBHTeACTBOTO Ha y3yHOBHH «pa3KpHBa KOHCnH-
paTHBna opraHH3an;hh» b papndpopcKO, itxpeTO to e apecTyBano18 AyniH ceAHHH; to H3Bxpinn apecTH b MaKepoHHH na MâKepoHCKHhhteahrehth, ecHa(|)h h padoTHHpn, noA npeTeKCT, ne ce 3aHHMa-
brah C KOMyHHCTHHeCKa a6ëh0ct.

B PsppHH, HOBHH PHKTRTOp KOHpHAHC apeCTyBa peceTKHpadoranpn b CoAyH, noHease 6hah peMOHcrpHpaAH npoTHB dnBmnh
AHKTaTOp naHTaAOC H HCKaAH BS3CTaHOBHBaHeTO Ha KOHCTHTy-AHOHHHTe CBOdopH. npaBHTeACTBOTO Ha HOBHH AHKTaTOp OCBOdOpHapecTyBaHHTe me(|)OBe Ha 6yp®ya3HHTe napTnn, ho to npopxn-atasa Aa a^pïkh b 3aTBOpH rre b CoAyH, Kamana, Arana, UnpenH OCTpOBHTe rpxpKH H MaKepOHCKH ceAHHH H pa60THHlJ,H.H CAeA HOTHTC, OTHOineHHHTa MCîKpy CeraiHHHTe daAKaHCKHnpaBHTeACTBa ocTaBai csrpHTe:

Bopda 3a HapMOipne na BaAicaaiHTe Mempy IOrocnaBHH hPomxhhh, cTpeMAeHHe Ha pspphh Aa h3ôerhe yAapa ot ksmK)rocAaBHH, 3a kohto pea naHraAoc ckatohh h poroBopa c y3yHO-bha h oniiTa na dxnrapcKOTO npaBHTeACTBo pa aapKpjKH h npnbs3m03kh0ct pa 3aKpenH CBOHTa BAACT.
KaKTo h no-paHO, ôauphte Ha IIpoTorepoB h BpaHreA, «cho-noBeTe.» Ha reHepaa HIkoëhob, OTpnpHTe Ha IIopkob h K. Ctohhob,h rpynHTe h ppyjKHHHTe na pa3HHTe (|)aniHCTKH cnopTHH opraHH-3apHH m;e npopsAacaBaT pa nrpanT KxspBaBO xopo Hap TpynoBeTena ômrapckhh, poôpypjkahckh h MâKepoHCKH paôoTen Hapop.Ba-HpHTe ha I^hkacb, kanamatheb, tpaonn h B^KppypnËcKH h THHwa KanHTan CTec|)aH n^e npopsAHcaBaT pa 6hht h TpennT makepoh-ckhh Ha,pop H CpSÔCKHTe h rpspKH paÔOTHHpH h ceAHHH; ÔaHAHTe

na «MoÔHAa'ra» h KanHTan nonecicy h rpynHTe na ActiunaRuinaneasca ,ipe npopiSAHcaBaT pa OecHeaï b ^oôpypsKa. Pe3yA-TaTHTe OT TOH AHnAOMâTHHeCKH AByÔOË Ca 3aCHABAHeTO Ha K25p-BRBHTe peJKHMH b BiûArapHH, IOrocAaBHH, r^pphh h P0M1Y.hhh.BaArapcKOTo npaBHTeACTBo pspffltè napBeHCTBo; to boah cano-
AHBCKOTO xopo.

r. Ka3aH0BCKH

9BT0H0MHCTHTC H EailHQHCKHH KOMHTBT B IlapHfK
KoMHTeTa 3a 3anj;HTa acepTBHTe Ha denna Tepop Ha BaAKaHHTeôerne oTnpaBHA po r. A. yTanneB epHo eHeprnnHo nucMO, c KoeTO

npoTecTnpame cpeipy 3arcaHHT0 c yÔHHCTBO Ha xopaTa ot rpynaTaokoao IIpoTorepoB npoTHB Hauina npHHTeA h ppyrap % BaaxoB.ToBa nncMO pape cBome pe3yATaTH.
OpraHa Ha aBTOHOMHCTHTe, b . CBodopa hah CMi&pT naunca cne-

pnaAHa ciaTHH, b kohto ce onnTBame pa onpaBpae cboht6 3aKaHiic yÔHËCTBO Ha BnaxoB. ApryiaeHTapHHTe hm ca Haii-MH3epHH.OpraHa Ha XlapiiHCKiia komiitct 3a 3axpHTa acepTBHTe Ha ôeAHH
Tepop j Ha BaAKaHHTe, b . Agence des Balkans noMeciBa cnepHHTeOTroBopH Ha TBaippeHHHia Ha IIpoTorepoB h Hb . MnxannoB, koiïtotoh e noAyiHA ot CeKpeTapnnTa Ha KOMHTeTa:

1. Tona Ha hhcmoto derae TaKTKB, KaK^BTO nopoôaBa pacepaipncH cpeipy AHpa, kohto , cnep KaTO H3BspniHxa Maca yônË-CTBa, 3anBHBaT ne ca totobiï pa H3BspmaT oipe epHO npecixn-A6HHe.

2. ^0Ka3aH0 e, ne rpynaTa KOHcnnpaTopn okoao Hb . Mh -

xannoB h IIpoTorepoB He paôoTH 3a He3aBHCHinocTia Ha MaKe-
poHHH, a cnyacH Ha aHeKCHOHHCTHnecKHTe peAH Ha d^ArapcKOTOnpaBHTeACTBo. B. M. P. 0. HancTHHa e epHa opraHH3apnn, kohto
e B 3aBHCHMOCT OT Co$HH. C>paHpyCKHH ni&AHOMOipeH MHHHCTpr. ^app CAep toakobh mhoto ppyrn noTB^ppH TOBa.

3. TeHepan IIpoTorepoB e reHepaA ot d^ArapcKaTa apMHH,kohto e npeKapan penaTa ch Kapnepa Ha cnyncôa b nen. Toh
hmh roneMa BAacT b daiArapcKaia Boeima nnra. Toh e 3ana-
CeH 0#Hpep, a B pHBHAH30BâHHTe CTpaHH 3anaCHHTe OTHipepHce HaMHpaT nop KOHTpona na npaBHTeACTBOTO. Monte ah HeKon
b ^paHpHH hah b Ahtahh pa opraHH3iipa neTH, pa ycTpoËBayÔHHCTBa, pa BTKpinn MacoBH HanapeHHH h np. h npaBHTeACTBOTOpa CTOH HHpH#epeHTHO?

4. ABTOHOMHCTirre CMeTaT ne paôoTaT 3a BaAKancKa fI>e-
pepapHH..., KaTO nponoBepBaT, 3a CMeTKa na co^hhckoto npa-BHTeACTBO, epHa pHBa OMpa3a cpeipy cpx.6cKHH h rpx.pKH Ha-
popn BMecTO pa noproTBHT, 3aepHO c thh Hapopn, cis.6apaHeTOHa TnpaHHTe b Benrpap, Arnira, C o^hh h ByKypeip, Koeïo epiiH-CTBeHO Monte pa pape bsbmojkhoct pa ce cs.3pape epHa cBoôopHaMaKepoHHH b epHa cBoôopua BaAKaHCKa ^E»epepapHH.5. ABTOHOMHCTHTe oÔBHHHBaT r. BAaxoBa, ne 6ha nopôypn-TeA Ha yÔHHCTBaTa Ha T. AAeKcaHppos h H. Mhacb . 3a nxpBOTOyÔHËCTBO, nopo3peHHH, pocTHraipH noHTH po cnrypHOCT 3a bh -

hobhoct , napaT B^pxy reHepaA npoiorepoB, kohto e 6ha Ha ca-
MOTO MeCTO BÎSB BpeM6 Ha yÔHHCTBOTO. HanpOTHB, OÔBHHeHHHTa
cpeipy BAaxoB, epnn necTeH HOBeK h HOBeK na ydeatpeHHHTa ca
c^B^pineHO adcyppHH, koakoto ce OTHaca po ydHHCTBOTO Ha T.
AneKcaHppoB h H. MnneB, ydnT b Co <&hh , hhhto yÔHËpH ycnexa paH3ÔeraT, HOKpoBHTeACTByBaHH ot noAnpHHTa Ha npeBpaTapiKHHTe.6. ÉanKaHCKHH komhtot He e npeciaHaA pa HCKa cx.c caobo
h nepo Hr&AHOTO ocBoôoncpeHHe Ha MaKepoHHH h pa kaohmh
HCeCTOKOCTHTe Ha Cp^ÔCKOTO H rp^&pKO npaBHTeACTBa npoTHBnpHc^epnHeHHTe MâKepoHCKH HaceAeHHH, KaKTO h thh Ha IIpo-TorepoBHTe xopa ksm MaKepoHpHTe b BxArapHH, kohto He ce
nopHHHHBaT na BOAHTa Ha BoeHaia Aàra h na aBTOHOMHCTHTe.

BilAKflNIKH iMOSnONfllB
AEKAI1EN0HMEPO

OPrANO TÛN E0NIKQN MEIONOTHTÛN KAI TQN KATAIIIEZOMENQN AAQN THE BAAKANIKHS
BTAINEI IE OAES TIE BAAKANIKEE TAQEEEE

01 AHMIOI
toî> 'Avpù Mrcappiirùç

Aetr/ïj Tpopoy.pa-îa cr-v- BaXy.avr/.v; ; Tt àvorfîial Elvat
tcoù SiaSt'Soov ay.07ut[i,a "à licavac-aTC/.à c-cot^sTa, otiy,6po| vqq xotvtovt'aç. 'H trpaYwàta xou ç^eAt'aosTat ottç' etvat ô àvwvaç p.STaçù Tacso)? y.at 'A-ra^t'ac, vopupor/jtocy.«t Trapavopiaç. 'OXot oaot Osve và ûwépacw(aroove tt(v xotvwvfa,

tov TTOAtxtaptb irpéT:et và -rsr/ôouv hxo TCAeupb p.aç; và p.aç Giro-
a~'/]pt^ouv£, otÔTt 0 «Ywvaç p.aç sîvat y.at bty.bc tou ? a'/wvac.

A6r>i £tvat v; à'-otlrt 7coi> uTCepacrirt^oov - ot (baXyavtyàç xo^ep-
yqgô t?, ai)-£ç 7CG0 o pt^aXcç ct>YTPa?£a? 7*1$ ^WTtaç àicoxaXei
bïjpbuç.

Ot Osacè^ Toû [baXy.avtxoO bpd;xaTOÇ [bpt'cxovxat oè p.tà -pop.£pà0T£vb-/0)p^ OsGTj.
Airb ty] p.tà, PX£7C0UV£ x\q xu[b£pv^a£t(; abièç và b(bouv to

Tcapà§£iYp.a vqq àta'taq y.at vqq Tcapavop.(aç7 ~rjq xataicteoswç xott
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(UapjbapoTYjToç, pi to và y.aTaXap.[bàvouv tyjv sEouat'a pi tyjv evotuXy;-
(bt'a, pi TupaçtxoTUYjp.aTa, xat pi to và pivcuvs ©tyjv è^ouata cuvàp.st
tyjç [btaç, ©ovcov, tyjç gcy/ôvyjç, rqq «puXaxîjç, tûv ly.uàxTwv vôp.cov
xat tyjç Tpop.oxpaTtaç, xat êv ToÛTotç và Tuoùàpcuvs ûç ùiuspaaTutaTèç
tyjç Tàçswç xat toû vbp.ou !

Atuo tyjv àXXyj p.sptà, o [xsyccAoç tutucç, TuXspwpivoç xat xauà

otauayy] tûv (JaXxavtxûv àp/cvuojv, Tuapaaôpst tyjv xotr/j yvœ[j/q,
TuapaXàaaovTaç EvauvEtâYjTtoç y.at au©tr(p.aTtxà Tà ytyovôia xat

xpûjbovTaç tyjv àXv^ÔEta.
Kal aÙTY) yj tuàXYj p.suaçù àXv^ôstaç y.at ilEUTtàç vewà y.aT'

avayy.y) tyjv àp.©t(3oXta, tyjv ouy/uoy] piaa ©Tà Stà©opa Tuvsûp.aTa
y.at aùfb àvaYx.âÇst cXouç ày.cp.a xat exe t'voyç toùç avôpÛTUouç tuoù

Tpéœoovs Ttç Tito xaXèç btaôéastç và TUEptopt'ÇovTat aè p.tà ÈTut-

©uXaxTtXYj aroéaYj.
"E XotTtbv, „Ot b^p,tot" to vso p.sYaX£tûo£ç auto epyo toû

Muuapp,Tuùç, êp/STat và aapûast SXoxXYjpo to /Tt'pto tyjç tye.UTtâç
tuoù è'/utaav ot aaTpàTusç tyjç [SaXxavtxrçç vupo octuo to àuuatato

touç epyo.
ETvat aàv svaç ytYàvTtoç Tuupabç tuoù ô Suvaioç aÙTOç Tupo-

AETaptxoç ouyypaaiaç TusptStajbàÇst Tuàvw à-iuo tîj jbaXxavty.yj Tpa-
YwSt'a ©ont'ÇovTaç irai cXsç tyjç Ttç yw.éc.

MuupoaTà cto aTuatato ôéap.a tûv Tcacov «YptOT^ttov tûv xuj&p-
vvjaswv tuoù spiôuaav àiub to alp.a o MTuapp/ju-ùç '/tutuà tov xûbcova
tou xtvSûvou: „ripéTuet và ©a)vâ£oup.s, SoXo©ovta" -

/tutuà tov Tspa-
tcosyj aÙTOV vcp.o tuoù ovop.àÇsTat vpp.oç Y t(* "v ÙTuèpàaTutaY) tou

xpauouç, tuoù Sèv £/£t op.oto tou ©tyj vo|aoÔ£tixyj Çioyj tûv Xaûv,
xat tuoù àvaYxà^Et toùç Y0Vt0®P V(* v-aTaStvouvs Tà ïSta touç Tà
Tuatbtà" axujbsi, pi p.tàv aTuspavTYjv à.ydtr\ Tuàvw ©tov tuovo ,,twv

çtw/âiv EÙY^vty.wv Aaûv" tuoù àvuTU£pàaTUicTOt Etvat Tuapabop.£vot
otyjv àpTta/TtXOTY)Ta „tô)v TUapaatT '.xûv xu^£pV^<j£0)v" •

0£t/v£t tiç

,,ôpYavûc£tç tyjç y.aTaouvTptdiEwç" OTpaTtWTtxèç évwoEtç, àaTUVop.ta,
p.ax£bovtxb xop.tTôtto ('e. 'e. m. 'o.), toùç ©aot'oTEç y.at xoçàxouç
và. auvaYwvtÇovTac p.è çtjxo Ytà và xaTaouvTpt»|»ouv£ Ttç p.à^£ç,
opYavo)a£tç tuoù ÈvavTto touç vo Xaoç bèv p.iuop£t và àp.uvÔ£t" '

tu£ptYpà©£t pi p.tàv àp,£tXt/TY) àxp(^£ta, tt,v paaavtoptévY) ^coy; tûv
,,£aTauptop,£vwv Aaûv", ,,Ttç /ûp£ç tou Tpop.cu" ? „Ttç c£tpèç boÀo-

©ovtûv", ,,to [SaaaviaTY^pto tûv ©uAaxtap.£va)v" ' p.tAà yià toùç
jjlIçacpaviaOévTaç!", ùîuoYpaptptt^Et ty;v p.£YaXvj 6Àt'd;^ ,,tûv èvo/wv
ouyy£vûv

" " çaTUAÛv£t p.TupocTà paç aè 8Ay) tou ttj Y^p-via to 6éap.a
,,TÛV xu^£pVY)TÛV EVaVTtOV TÛV ÀaÛv", ,,£VaVTtOV TÛV Yùvaty.ûv
y.at tûv TuatStûv", „£vavTt'ov t^ç vstyjtoç", j; lvavTtov tûv Saaxà-
Awv xat tûv otavooupivwv" xat êv.avTt'ov o'auv tûv £AEuÔ£ptûv *

aTuAtTi'^Ei ,,toùç 5tu£u6uvouç", è^£Tau£t §£ovtwç xat ^£xa6apt'Ù£t p.tà
Ytà TuàvTa p.è ty^v TupooaaY] : )}

o 'àvTtp.TuoXa£^txtap.bç" tuoù étui-

xaXouvTat ot xu^Epvi^aEtç aÙTÈç t '^ç atp.aTY]pîjç àvTtSpaa^ç' xaTa-

yy£a£t to otuAo arc ctuoio xaTa<P£UYO'JV£ ot Tupavvot aÙTot: „rr(v

tcxaatoypàçyjarj"* a^xûvet ty) ©covy] tou svavTt'ov ty^ç tû/^ç tuoù

EupYjxav „ot jâaXxavtxèç p.£tovoTY)T£ç", ;,
y) TpavauX^avta",

B£aaapaj3ia y.àtw àiuo tov 'Cx>yàu, „rt aTaupwpivY] Maxebovta", ,,-r;

épy]p.u)p.£vy) 0pàxr/', ; ,to Maupo|3ouvto tuoù la|3uaTY)x£ àtuo tov

xatàxoyû tûv êôvûv" ot 'e^patot, tuoù atûvtat eegtucuv etuavw touç'

pt/vet çûç Tuàvw CTO ,,pOAAO TÛV p.ey«xwv CUvàpEOJv" tuoù ETUt-

otûxouv gty] BaXxavtxY) sva oxotuo otiuXb: sxp.ETaXXEusY) tûv Xaûv

xat opY«vwaYj t^ç àvTETuavaaràaEioç y.at tou <paatap,oû* Èvôup.t^st
„tuûç sva cpyavo t^ç 'AvTàvT, rt Ataaup.p.a/tXYj 'ErutTpoTUY] tûv

'ETuavopôûastov, ÈTUEvè^r; Y'-à và àxupûast èvav cptapivov àpt6p.b
vcp,wv xat p,ÉTpa)v pi /apay.T^pa ptçtxà br(p.oxpa.Ttxb, tuoù eT/e
ÈxbûaEt o STap.TuoXtaxri".

Aoou TuapéaT^as, aàv xatvoupYioç AàvTTjÇ, Trp; KoXaavj t^ç
BaXxavtx^ç, ô MTuapp.Tuùç ÈpiOTàTat: „Tt Tupsiust và Y l'v £ t";

M tucpeT và ^aataÔET xavsvaç crïç- ÈTutaY;p.£ç Auvàp.Etç, cTuctsab^-
tuote xat àv stvat; iiotè, StoTt „oute aÙTYj ty;v çpopà il ÈTutar/p.£ç

àp/èç 6à yIvouve ot ât£pp.Y)vètç tyjç auvEtb^aswç tûv àvôpÛTUWv".
Sty^v Kotvwvta tûv êôvûv;
Oùte xat yC aÙTY] p.Tuopst và Y'vst axétÙY;, StÔTt auTY) bèv slvat

Tuapà p,tà „"Evo)arj tûv Ku^pv^astov, p.tà 8ie6vy)ç Ku^épVYjaY] tûv
btotxouvTwv tov TuaX'/]b xôap.o, trj ÔTuota IpYà^ETat y^ v* £®«p-

ptoast Ttç auvÔYjxsç EtpY]VYjç ot otuoIeç l/ouv'é tt(v tota ptùa otuwç

xat otEÔVYjç aÙTY] KujSépv^a-/; — SvjXaov;, xàÔs àXXo àuub "Evwav;
tûv Aaûv".

2ty)v "Evwoy; tûv Atxatwp,aTWv tou AvôpÛTuou ; AXXot'p.ovo, oèv

p.Tuopst àxôp.a và Ytvst aÙTO, Stô.Tt -q "EvwaY) Sèv eT/e to Ôàppoç
và xàp,£t IxElVO TUOÙ ETUpETUE T( TUO'J ^p.TUOpOUOE và V.àp.Et.

2ty) c^p.cat'a YVÛp.y] Tué©t£t •/; p.sYaXv] xat EÙYsvtxr, aÙTYj àuuo-

otoXy] t'^ç EtpYjVYjç xat T'^ç ÈTuavopôûaEtoç. AÙty; TupÉTUEt và EVEp-
YpoEt „xat và xàp.£t vàxouaOst êXèùGspa xat cuvaTà rt ©wv/] ty]ç"
„p.TupoaTà otyjV xpauYY] aYWVtaç tuoù $Yatv#t otTub tyj /ûpa ir{c

BaXxavtxvjç".
Autoç Etvat ô Xô'yoç tou a/-/]p.aTtap.ou aè btàçopEç /ûpEç

,,'ETUtTpOTUÛV TUpbç A'TUEpàaTUtaY] TÛV ôup.aTWV T^ç Aeux-^ç Tpop,o-
xpaTt'aç aTY] BaXxavtxY)" tuoù àiub ty; p.tà ôà àooatwôoùv „và aTUO-

xaXùtlouvs ty]V TupaYptaT ixotyjta tuoù Etvat xpupiv/] Y'à "cov xbap.o
cuvàp.Et àitanQXûv àvaxotvwOévrwv xat và Tuapouatàaouv pi ty]

jbor^Eta sÇsXsYpivajv TuX^poooptûv, p.tàv Etxova tutatyj tûv TupaYp.à-
Ttov xat p.tàv àvt tx s tp.sv txy] v exO eoy] tûv aitûv touç" xat àruo ty]V

àXXrj p.sptà „và TupoTuaYavStaouv tyj p.£YaXY) y®vtp^ toéa t^'ç BaX-

xavtXYjç 'Op.oaTuovbtaç".
"ETUsrua, ô MTuapp.Tuùç xaTaYtvsTat ctà p.axpûv pi v

~rt p$ya-
XÛTEpT, TUoXtTIXY) StXY) TOU XOap.Ou" ty] S'tXYj TOU TaTàp MTUOUvàû,
otTuatata Tuapwbta t^ç StxatoaùvYjç, xat êxôÉTSt Ttç TusptzÉTEtèç tyjç.

f

O Miuapp.Tuùç 0£t£t ty]v xopwvt'Sa aio epyo tou pi p.tàv è'xxX'^ar,
©xoyspv] ,,lupbç toùç BaXxavtxoùç Aaoùç". Toùç TupoTpÉTUEt và p.v;

XoYaptàÇouv aèv xavéva àXXov aTuo tov lauio touç.

„T i'tuote, XÉYEt, àXXo ôèv ôà aàç sXôst <xtuo ûtl»'<]Xà, aiuo

à-àteç xat y.tutuy]p.a.Ta . . . Ot è/Ôpot aaç stvat èxstvot tuoù aaç

KupEpVÔtVE."
AoçàÙEl Ttç TUpOOTuàÔEtèç TOUÇ, E^at'pEt TO p.apTÙptO TOUÇ xat

xàp.VEt và ©atvsTat piaa àuuo to atp.aTojbap.pivo axoTabt vqq crr

p.£pcv, y) àp/y] t'îjç aÙY'^Ç T'^ç XOtVO)VtXY]Ç StXatOaÙVYjÇ.
Tb [btjbXt'o tou Muuapp.Tuùç iôiuEtps, ctuwç Ixpéics và to Tuspt-

pivoup.s, tov Tuavtxo àvàp.saa ©toùç S'ijp.touç tuoù Tupoauuaôouv và

ÈXaTTÛaOUV TY]V EVTUTUWaY] TOU àva©ÉpOVTaÇ TO TUtO Y£P® £TCt_

/stpY]p.a Tupbç ÙTUEpàaTUtav] touç: ,,Etvat to è'pYO, ©wvàùouvs, ê'vbç
xop.p.aTtxoù. "

'ETut/stpYjp.a [jtaTato xat .©tw/o.
„"E/u) to ctxatojp.a và tuû, y?«?£1 ° Miuapp-ùç arov %p6\oyo

tou (btjbXt'ou tou, tuûç r, àuuoaToXY] aùtY] e'yive àv£^âpTY)Ta xat p,è
EtXtxpt'vsta, xat tuûç tyjç e'Xeitue, gctuo tyjv àpyrt ûç to teXoç, xàôs

TupoxaTaXr/à'/], xàÔE p.EpoXY]tùta, tuoù Ôà ptTuopouaE và êXaTTÛast tov

àvTtXEtp.svsxb tyjç xat àp.EpcXr̂ tuto /apa/Tvipa."
A iyo Tuapaxàtw l^axoXouôst 6 MTuapp.Tuùç: „0t aTop-txèç Y^ûp.sç

oèv TupÉTUEt và ÈTUYjpsà^ouv p.tà êÇaxpljbcoaY). Tb ÈTuavaXap.jbàva) :
aÙTYjv tyj ©opà, à©y]vovuaç tyj TaXXt'a Y'à và Tuà.Y<v cttyj voTtoava.To-

XtxYjv EùpÛTU'o, à©Yjaa Ô£Xr(p.autxà ©tyjv p.uuavTa tyjv Tupoao)TutxoTY)Tà
p.ou. Aèv Yjp.ouv àvôpwTUOç xop.p.autxbç, àXXà àuuXûç sva.ç àvôptouuoç
ô otuoicç, pi oAry tyjv sXsuôspta toû TUVEÛp.aTCç, èi^qyaiva và

p.sXsTY]au> ETut totuou Tà ©UYxsxptpiva y£TovÔTa, Y'® £,AÔéato

ETUEtTa Ttç TuapaT^p'/jastç xat Ttç è'psuvEç aÙTÉç."
IIpàYp.aTt, „0l A-(][Jttot" bèv slvat sva IpY© ÙTuoxstp.svtxb,

otXXà sva êpYO aYvà xat aùaTYjpà àvTtxstp.EVtx6.
r

0 Muuapp.TUÙç oèv

èxÔETEt Exst piaa Ôsojptiç xat toésç, 8èv xaTa.Ytvs'uat pi àp-qp-q-
p.Évouç xat ùx£p©uatxoùç auXXoYtap.oùç, àXXà àcpr(vst Tà Y£ï®voTa,
toùç àptôp.oùç, và p.iXvjaouv.

Aùtoù àxptjbûç jbpt'axETat -q Sûv'aptY) t^ç êpYaataç tou.

Ot o'/jp.tot ty] ç BaXxavtx^ç, TupÉTust ÉTuopivwç, Y'^ p.Tuopéaouv
và àp.uvôouv aTUOTEXsap.aTtxà, và ê^a©avt'aouv Tà Tupà-Yp.aTa aÙTà,
Tà Y£T°v®"a -

AXXà ot osaTuoTEç Ttç BaXxavtxîjç, p.' cXa Tà xaTaaTpsTUTtxà
xat jbtata ptéaa zoù btaôÉTOuvs, bèv Etvat Suaru/ûç txavot và to

xà;xouv.
Nà Y'aTt ot A yj p. t o t Tpop.spo xatyjyoptjt^pto, évoç àvôpûuuou

pi xapStà xat évbç avap.©ta^y)T'(jTOu jjtattp, y£ .
u-^£ ' H-£ 'pcp-® "®ùç

o.Yjp.touç xat p.è /apà Tà 66p.aTa tuoù eùXoyoûv tov MTuapp.Tuùç tuoù

toùç êxbtXYjÔYjXE Toao ôaup.àata. . .
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POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJ1NA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

NASA ANKETA
KOD ZNAMENITIH EVROPSKIH POLITICARA I KNJI^EVNIKA

O BALKANSKOJ FEDERACIJI

John Wheatley
John Wheatley rodio se je 1869. U clohi od 12 godina salazio

je u rudokope. Prosti rudolcopni radnik do svoje 22 godine. Bio
je clan Lancashirslcog pokrajinskog vijeca i Glasgovskog gradslcogzastupstva. On je predsjednik slcotskog radnickog ndruzenja. Clanje parlamenta od 1922. Pristupio je u radnicku stranku 1906.Brzo se je odlikovao sa svojom energijom. On je clan parlamen-tarnog izvrsnog odbora ove stranke. Bio je ministar narodnogzdravlja u Macdonaldovom ministarstvu.

John Wheatley je jedan od najuvazenijih vodja lijevog krilaradnicke stranke.

Sadasnje balkanske vlade ne zele uspostaviti sistem medjuna-rodne pravde niti zajamciti licnu pravednost. I tako se polo^aj naBalkanu pogorsava iz dana u dan.
Da se popravi ovo stanje treba svirn silarna sto br£e mogucesiriti socijalisticki duh na balkanskom poluotoku, stvoriti takovu

organizaciju u svakoj drzavi i ujediniti te organizacije u federaciju.Ova federacija, ujedinjena zajednickim ciljern, osigurala bi opcusaradnju jamceci svakomu maksimum nacijonalne, vjerske i rasne
slobode.

John Wheatley
OX>

Mucenistvo narodnih manjina Jugoslavije
II. Hrvatsko pitanje

Postoji li hrvatsko pitanje?
Postoji li hrvatski narod?

Pitanja, koja se cesce cuju.
3. Borbom k slobodi!

U Jugoslaviji zivi 3 milijuna Hrvata i to u pokrajinama:Hrvatskoj-Slavoniji (66% Hrvata, 24% Srba, 10% Nijemaca,Madzara i drugih), u Dalmaciji (84% Hrvata, 16%; Srba), li Bosni-Hercegovini (23% Hrvata, 42% Srba i 32% muslimana) i u Voj-vodini (8% Hrvata, 29% Srba i 63% ostalih). U svim primorskimgradovima, osim najjuznijeg Kotora, Hrvati sacinjavaju ogromnuvecinu stanovnistva. U kontinentalnim gradovima Hrvatske jeisti slucaj. U Hrvatskoj i Slavoniji Srbi naseljavaju kotare, kojigranice sa Bosnom i Srbijom, a u Dalmaciji sacinjavaju dvanacionalna ostrva. U Bosni i Hercegovini, zemlji, koja je usvijetu razglasena kao srpska, Srbi sacinjavaju 42% stanovnistva,a u bosansko-hercegovackim gradovima 40% sacinjavaju musli-man i) a po 20% Srbi i Hrvati. Po izbornim rezultatima, ko jesmo objelodanili u proslom clanku vide se, da Hrvatska, Slavo-Mja i Dalmacija biraju ogromnu vecinu hrvatskili poslanika aBosna-Hercegovina lirvatskih i muslimanskih.Hrvatska inteligencija i gradjanstvo predali su se god. 1918.na milost i nemilost srpskim militaristima i imperijalistima,prestraseni od. seljackih nemira (paljenje veleposjednickib dvo-raea), od „boljsevicke" opasnosti i od talijanske okupacije.J(| rvatski vojnici pokusali su 5. decembra 1918. proglasiti hrvat-republiku, ali njihov je pokusaj bio mitraljezama ugusen.-Hrvatsko seljastvo, do tada neuvazavani faktor hrvatske politike,'^apocelo je borbu protiv hegemonije i nasilja. Stjepan Radiepostao je glasovit u Jugoslaviji i u Evropi stupivsi na celo togspontanog seljackog pokreta. Taj je pokret od 1918. do 1925.ajno rasao i jacao, usprkos sviju progona. A progona je bilomnogo. G0d. 1919. organizacije hrvatske seljacke stranke saku-pue su preko 200.000 potpisa za „Memorandum", upucen mirov-no,] konferenciji u Parizu, u kojem su trazili pravo samo-odredjenja hrvatskog naroda, pri cem se je izjavljivala pri-piavnost stupiti sa Srbijom i Crnom Gorom u federaciju na
p
SnvT iei. pof-pune ravnopravnosti. Vlasti su uhapsile Stjepanaftadica i zaplijenile arke sa 30.000 potpisa, ali je 5. maja 1919.

irmoA i° P re<^an Wilsonu Memorandum sa 167.667 potpisa. PrekoJ.UUO hrvatskih seljaka bilo je tada pozatvarano i batinjano. Alis n izbori za Konstituantu (novembar 1920.) donijeli hrvatskoj

seljackoj stranci u Hrvatskoj i Slavoniji 260.000 glasova, a kodslijedecih izbora, taj je broj porasao na 360.000 (od 400.000!).li 1923. i 1925. gocl. dobila je hrvatska seljacka stranka josdaljnjih 70.000 glasova u Dalmaciji (od 100.00Ô) i daljnjih 70.000glasova u
^
Bosni i Hercegovini (od 300.000). Ukupnô 500.000glasova. To je citava vojska odusevljenih i na sve pripavnihboraca. '

^
Tada su, godine 1925., srpski imperijalisti, zaplaseni velicinomhrvatskog seljackog pokreta, oko kojega su se okupile svepotlacene narodne grupe Jugoslavije, pôstavile ovomu ultimatumili se odrecite borbe za samoodredjenje hrvatskog naroda, ograni-cite vasu borbu na postizanje maiih koncesija, ili vam navjescu-jemo pokolj i otvorenu diktaturu. Srpski militaristi i imperija-listi ètavili su hrvatski seljacki pokret pred alternativu: kapitula-çija ili revolucija? Blok potlacenih naroda Jugoslavije, okupljen°ko HRSS-a predstavljao je preko svih zivih snaga Jugo-slavije i on se nije trebao plasiti takvog ultimatuma. Ali je vod-stvo seljacke stranke, demoralizirano svojom pacifistickom ideo-logijom, kapituliralo, uvjeravajuci i sebé i seljastvo, da je to

sporazum, a ne kapitulacija. Iluzornost i bezvrijednost ono malokoncesija, sto ih srpski imperijalisti ucinise, kao i novo pojaca-vanje vojnog i ekonomskog pritiska srpskog imperijalizma iza-zivlju diferencijaciju u seljackom pokretu i hrvatskom narodu
uopce: jedni padaju sve nize i nize u kapitulaskoj politici (odatleposljednji rascjepi u Radicevoj partiji), a drugi kroz citav nizkonkretnih borbi zapadaju u sve ostriji stav prema srpskomimperijalizmu, dolazeci postepeno ka spoznaji da se bez otvo-rene i odlucne borbe ne ce moci izvojstiti ni ravnopravnost, nisloboda hrvatskog naroda. Sukobi,' koje svakodnevno imaRadiceva partija sa radikalima pokazuju da hrvatski narod ziviu perijodi kapitulaskog primirja, a ne sporazumaskog mira.Ostao je srpski imperijalizam, ostalo je hrvatsko pitanje, ostaoje otpor potlacenih naroda. Jugoslavija ide u susret novim veli-kim borbama, sa novim taktickim idejama boraca, sa novimljudima i korigiranim partijama na celu. Skupo iskustvo teskihborbi do 1925. i sramne kapitulacije 1925. god. ne ce proéi badava.Jasno je, da je reakcija u Jugoslaviji i na Balkanu moglaposljednih godina pobjediti samo zbog toga, sto pokreti seljacki,radnicki i potlacenih naroda nisu kooperirali, sto nisu pred-stavljali jedan front. Mucno, ali ipak, stvara se mocan savezpotlacenih naroda i seljackih i radnickih partija. Taj ce savezpobijediti srpski imperijalizam i razrusiti velikosrpsku tamnicunaroda. Kroz samostalnost pojedinih naroda doci éemo k nji-hovoj ravnopravnosti, a kroz nezavisnost pojedinih narodnihrepublika k njihovoj slobodnoj federaciji. U bôrbi za ovaj pro-gram, koji znaci koliko ideal toliko i nasusnu potrebu svijubalkanskib naroda, pripada hrvatskom narodu vazno mjesto.

B. Delic
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ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

APARE ÎN TOATE LIMBILE BALOANIOE

Frontal unie al reactiunei bulgaro-române
contra miscâre national-revolulutionare dobrogene

Ceeace am afirmat în articolul nostra din numàrul precedent
al Federafiei Balcanice se confirma. Mai repede decât ne-am fi închi-

puit evenimentele vin sà ne dea dreptate. In „confiictul" diplomatie
dintre guvernul delà Bucureçti çi cel delà Sofia oligarhia românâ
nu a urmàrit sa loveascà çi sa „domesticeascà" clica sângeroasâ çe

stâ astâzi pe grumazul poporului bulgar, ci sa o câstige în vederea
unei acfiuni comune contra mi^cârii nafional-revolufionare dobrogene.
Crearea acestei înfelegeri oligarhice bulgaro-române a rendit, cum

vom vedea îndatâ.
De ce oligarhia românâ prigoneçte în chip atât de sângeros

miçcarea nafional-revolufionarà din Dobrogea este u§or de înfeles.
Oligarhia românâ supune populafia dobrogeanâ, §i mai aies pe cea

din Cadrilater, unei asupriri nationale, culturale, economice çi poli-
tice nemaipomenite, pentru câ numai astfel sperâ oligarhia noastrà

sâ-çi mai poatâ asigura stâpânirea. asupra acestei provincii locuitâ
în covârçitoare majoritate de bulgari (românii nealeâtuind nici 2%
din populace). Miçcarea nafional-revolufionarà însâ luptâ contra stâ-

pânirei oligarhiei române, contra asuprirei, deznafionalizàrii $i jefui-
rei populafiei bâçtinaçe din Dobrogea çi pentru eliberarea Dobrogei
în cadrai unei Federafii Balcanice libéré; printr'asta aceastâ mi§-
care çi-a câçtigat simpatiile unanime çi sprijinul întregei populafii
muncitoare din Dobrogea, dar în acelaç timp §i ura de moarte a

stâpânirei oligarhice române^ti.
Este deasemenea u§or de înfeles de ce oligarhia românâ cautâ

sâ câçtige concursul burgheziei $i clicei militariste delà Sofia pentru
lupta sa contra miçcârei nafional-revolufionare dobrogene. Cei
30.000 de emigranfi dobrogeni refugiafi în Bulgaria de urgia stâ-

pânirei romaneçti, sprijinâ, fireçte, lupta de emancipare pe care

o duce miçcarea nafional-revolufionarà dobrogeanâ. Pe dealtâ parte
în Bulgaria luptàtorii dobrogeni urmâriti de autoritàfile româneçti
gâsesc adâpost, pentru câ pânâ acuina, sub presiunea opiniei pu-
blice din Bulgaria, guvernul bulgar nu a putut refuza acestor lup-
tàtori dobrogeni prigonifi, cari fug de urgia stâpânirei oligarhiei
române, dreptul de azil. Dacâ oligarhia românâ câçtigâ colaborarea
celei bulgare în reprimarea miçcàrei nafional-revolufionare dobro-

gene, atunci çansele. gâtuirei acestei miçcâri sporesc considerabil.

Cum se explicà însâ faptul câ guvernul bulgar se poate face

complicele oligarhiei române contra populafiei bulgare din Dobro-

gea? In primul rând banda sângeroasâ ce stâpâneçte la Sofia are

de plâtit oligarhiei române o polifâ de recunoçtinfâ, câci aceasta

a ajutat-o sâ doboare regimul lui Stambuliski çi sà se mentinà la

putere pânâ acuma. Clica dominantâ din Bulgaria $tie apoi câ de

acest sprijin va mai avea nevoie §i în viitor. Vânzând interesele

populafiei bulgare din Dobrogea burghezia reacfionarà bulgarâ
delà Sofia plàteçte sprijinul primit §i pe care-1 va mai primi delà

oligarhia românâ contra poporului bulgar. Burghezia bulgarâ poate
eu atât mai uçor vinde interesele populafiei bulgare din Dobrogea,
eu cât Cadrilaterul a fost totdeauna o fortâreafâ a Pardidului fâ-
rànesc al lui Stambuliski §i a ocrotit pe refugiafii agrarieni alun-
gafi de teroarea regimului delà 9 Iunie. La lovitura delà 9 Iunie

emigrafia dobrogeanâ din Bulgaria, spre deosebire de cea macedo-

neanà, a râmas neutralà, ba în unele pârfi a luptat alâturi de agra-
rieni contra loviturei de stat a lui ffankoff.

Insfârçit guvernul terorist delà Sofia are §i el tot intereseul de
a zdrobi mi^carea nafional-revolufionarâ dobrogeanâ pentru câ acea-

stâ miçcare spre deosebire de cea macedoneanà condusâ de Todor
Alexandroff $i generalul Protogheroff, a fost §i este o miçcare in-

dependentâ de guvernul bulgar çi de burghezia bulgarâ çi parti-
zana ideei Federafiei Balcanice §i nu a ideei iredentiste-çoviniste
bulgare.

Multà vreme totuçi guvernul bulgar nu a îndrâzaht sà loveascà

pe fafâ miçcarea nafional-revolufinarà dobrogeanâ, care e sprijinità
în Bulgaria de emigrafia dobrogeanâ çi de simpatiile masselor

fârâne^ti §i muncitore^ti. Liga Militarà, factorul dominant la Sofia,
a încercat mai întâi sâ „.câ$tige", adicâ sà ràpeascâ conducerea
acestei miçcàri, a§a cum a fâcut-o eu miçcarea macedoneanà. Toate
aceste încecàri au râmas însâ fàrà succès. In Martie 1925 a dat

guvernul bulgar prima loviturà miçcàrei arestând în massâ pe mem-

brii ei. Caracteristic este câ paralel çi simultan eu aceste arestâri
în Bulgaria au avut loc çi in Dobrogea arestâri în massâ, ceeace

aratâ câ încâ depe atunci guvernele delà Bucureçti §i delà Sofia

mergeau mânâ'n-mânà împotriva mi^cârei nafional-revolufionare do-

brogene. Conflictul din vara aceasta eu România pe chestia a§a-
ziselor incursiuni delà granifa Cadrilaterului a furnizat însâ guver-
nanfilor sângeroçi delà Sofia prilejul pentru a deschide deastâdatâ
un foc fàfiç contra miçcàrei çi pentru a porni o acfiune de nimi-
cire a ei.

In acest scop a avut loc la Sofia la sfârsitul lui Iulie o conferinfà
specialà, la care au participât Liapceff, Vâlkoff, ministrul de râzboi,
prefecfii din judefele Çumen, Rusciuk §i Varna (delà granifa Cadrila-

terului) çi §efii de siguranfâ din aceste judefe, $i unde s'a élaborât

planul de acfiune. Vâlkoff a triinis apoi ordine spéciale secrete

,?efilor de garnizoanâ din judefele aràtate, iar ministrul de justifie
Kuleff circulàri confidenfiale çefilor de parchete, unde se indica

precis ce mâsuri trebuiesc luate contra „grupelor ilegale" sau »grupelor
armate" aie miçcârei dobrogene. In a doua jumâtate a lunei August
s'au opérât peste 100 de arestâri printre militanfii miçcârei dobro-

gene; o parte din aceçtia au fost aruncafi în închisori, restul au fost

internafi în Bulgaria de Sud §i la Petrici, devenit delà 9 Iunie 1923

abatorul revolufionarilor bulgari. Judeful Çumen, care este un centra

al miçcârei nafional-revolufionare dobrogene, a fost complect çi
literalmente blocat de armatâ §i jandarmerie.

O lovitura crudà a primit însâ miçcarea dobrogeanâ la 26 Au-

gust, când au fost uciçi în chip miçelesc în satul Givel patru dobro-

geni de frunte, printre cari çi Docio Mihailov, revolufionar curagios,
întemeetorul miçcàrei nafional-revolufionare dobrogene. El s'a nàscut
în satul Babul (Silistra),. a fost arestat dupâ lovitura delà 9 Iunie,
judecat pe baza legii excepfionale pentru apârarea statului, eliberat
însâ în luna Mai pentru a fi apoi ucis dupâ trei luni. Docio Mihailov,
de o energie rarà, a fost sufletul mi^cârei dobrogene çi datoritâ în

cea mai mare parte lui miçcarea dobrogeanâ a càpâtat un curs in-

dependent de orice înfiuenfe çovine. El a luptat pentru indepen-
denfa Dobrogei $i pentru ideea Federafiei libéré a tuturor popoarelor
din Balcani.

Guvernul, bulgar a mascat aceastâ actiune ticàloasâ contra

miçcârii dobrogene eu pretextul mai întâi, câ-i vorba de bande de

tàlhari; dar mai apoi, când a trebuit sâ recunoascà câ printre cei

uciçi este çi Docio Mihailov, a îndreptàfit uciderea eu pretextul câ-i
vorba de „agenfi ai Internafionalei a III-a

u
. Asasinatele comise sunt

numai începutul. Miçcarea dobrogeanâ a fost decapitatà pentru a

putea fi radical nimicitâ.
Situafia guvernului bulgar se clatinâ, pentru câ stâpânirea sa este

açezatâ pe gâtuirea masselor fârâneçti §i muncitoreçti. El se aflâ
acuma înfafa alegerilor judefene. Opozifia pedealtâ parte este pe
punctul de a se înfelege pentru a duce lupta în comun contra guver-
nul Liapceff. Pentru a putea da lovituri opozifiei, pentru a putea
face alegerile sub teroare çi menfine eu vârsâri de sânge regimul
instaurât la 9 Iunie guvernul agitâ sperietoarea eu „pericolul bol^evic".
Arestâri în massâ au loc la sate (la Troian au fost arestafi 100 de
sàteni sub acuzafia de „gazdâ de bandifi") çi la oraçe (printre
tineretul din fàbrici çi çcoli, printre conducâtorii sindicatelor inde-

pendente, printre intelectualii cunoscufi ca simpatizând eu stânga
etc.). Iar ca un reflex al politicei interne guvernul bulgar cautâ

ajutor într'o apropiere de România §i Jugoslavia §i de puterile
impérialiste.

Impotriva frontului unie al burgheziilor reacfionare din Balcani
însâ popoarele muncitore delà oraçe çi delà sate trebuie sà înfâp-
tuiascâ frontul lor unie, care sà ducâ la realizarea Federafiei Re-

publicelor libéré din Balcanic.
I. Mateescu

„Aus den Totenhàusern GroBrumâniens"
32 pag. de Vasile Spiru (edit. Ajutorul Ros Internafional)

Sub acest titlu, care în române§te sunà Din Casele Mortilor
din Bomânia-Mare, a fost scoasâ de câtre Comitetul Executiv al

Ajutorului Roç Internafional broçura lui Vasile Spiru. Sunt o serie
de schife scrise într'o formâ literarâ, dar, aça cum spune editorul,
„toate smulse din viafà, în cea mai mare parte traite chiar de

autor, în parte culese sau traduse §i stilizate de el".
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Aça cum reesà çi din titlu, Vasile Spiru descrie, în rânduri
succinte dar impresionante, «viafa" detinufilor politici din închiso-
rile României-Mari. De-acolo aflâ cetitorul european ce însamnâ
lanfurile (12—15 kgr. de grele), carcera (sicriul vertical), gherla delà
Doftana, secfia H., etc. Prin fa(;a cetitorului trece „mancarea" definu-
tului politic din Romania; el învafâ din paginele broçurei sa eu-
noascà bolile care-î atacà çi epidemiile ce se abat asupra închisorilor
çi secerâ pe de(inu(i (schi(a întitulatà Tifosul exantematic la Galata);
grevele de foame la cari sunt împinçi sau sili^i sa recurgâ (schita
Greva foamei si révolta delà Vâcâresti, care descrie greva de foame a
lui Cacënko çi Schein çi révolta de solidaritate a tovarâçilor închiçi
eu ei pentru scoaterea lanfurilor). Impresionantâ este descrierea
încercârei de evadare a unui grup de definufi politici delà Jilava
çi torturile la cari au fost ei supuçi dupa nereuçita încercârei;
înfioràtoare este descrierea felului cum au fost „transporta^ pe jos"
— adicâ îinpuçcafi pentru „încercare de fugâ de sub escorta" —

13 fârani basarabeni.
Schife reuçite lumineazâ figurile lui Bujor (De 6 ani în celulâ

întunecoasâ); a lui Max Goldstein, atentatorul delà Sénat asasinat
în greva foamei; a marinarului Ion Grecea, „Marty-ul român"; a
lui Saça Gurov, „simbolul metodelor de cercetare çi torturare româ-
neçti". Insfârçit, dupa ce în schifa Soldatul viseazâ cetitorul este
initiât în felul cum între santinelele delà închisori, feciori de fârani

îmbrâcafi în hainà de soldat, çi „bolçevicii" închiçi raporturiledintre pàzitor çi pâzifi se transforma în raporturi de prietenie çitovâràçie, broçura redâ un document caracteristic î scrisoareadeschisâ pe care un dejinut politic o adreseazâ câlàului lui,directorului general al închisorilor din Romania, maior Cernât, ajunsçi el pensionar al închisorii Yâcâreçti, dar nu pentru convingerilesale, ci pentru fraude de 20 milioane lei çi pentru fais în actepublice. Este singurul pic de humor în mijlocul acestor pagini dechin çi tortura.
Broçura este prefafatâ de Barbusse çi complectatâ eu numeroasedesenuri (unui, reprezentând gherla, este opera originalâ a unuidefinut) çi fotografiii documentare. Ea îçi va atinge fârâ îndoialâscopul pentru care Ajutorul Roçu International, aceastà vastâacÇiune de solidaritate revolufionarâ muncitoreascâ, a scos-o: vacontribui la întârirea miçcârei de protest a opiniei publice cinstitedin lume contra regimului la care sunt supuçi definufii politici înînchisorile româneçti, va spori simpatia activa çi solidaritateaefectivà în sânul muncitorilor din celellate fâri pentru frafli lorcâzuti prizonieri pe frontul de luptâ român çi va gràbi legiferareaunui regim special de închisoare pentru condamnatii politici în satra-pia oligarhiei brâtieniste — obiectivul de câpetenie al broçurei.

Delablaj

BilJlK9HCK9 QEflEPilI(H39nOJiyMECEMHRK
OPrAH HAPOAHHX MAH>HHA M nOTflAHEHHX hapoaa baakaha

H3JIA3H HA CBHM BAJIKAHCKHM JE3HLJHMA

HAUIA AHKETA
koa SHaMeHHTMx esponcKHx nonHTMMapa h KfeHxtesHMKa

0 EAJIKAHCKOJ GEflEPAUHJH

JJ-p ABrycT Oopeji
AmycT <I>opea poaho ce je 1 ceni'eMdpa 1848 y Jla rpacaje3

citp Mopac y niBajpapcKoj (Bo). Ka/i je je aaBpmao Me^ii-
UUHOKe cry^nje Ha yHHBepcHTeTy y Ifapaxy, oh je nociao
acHCTeHT uyBeHor npocjjiecopa TyneHa y MaHxeHy. Ha no-
epaTKy ca Hayraor nyra no SananHoj HHAHja ronmie 1879 dao
je nosBaH 3a peAOBHor npocjiecopa ncaxajaTpaje Ha yHHBepcHieT
y IJapax h nocTaBJBeH je 3a Aupenropa KaHTOHajiHe dojmape ay-
weBHiix ÔoJiecTH y Byprxejiipjia. Oh je ocrao Ha tom nojioncajy CBe
flo 1898. Ooj^ear ce He 3aA0B0A>aBaine thm Aa Bprna cano cBoje
cJiyjKôeHe ayskhocth . Oh paAH no 16 ao 18 cara: Ha AaH. Oh
HacraBJBa CBoje CTyAaje o nciiXHjaTpnjH, aHaTOMaja M03ra h

ncaxojioraja. Oh odeJiOAaayje pe3yjiTaTe CBojax MHoroôpojHHx
onaatama h acipaataBaiBa y CBojnM uyBeHHM Ae-iiHMa. HopenaayMHHx paAOBa, oh ce BeoMa HHTepecyje 3a copajajmaHHTaaa h noKa3yje Ha tom noity HeodanHy AenaraocT, Oh pas-Mja îKHBy aagajy 3a petjiopMy KpHBHHnor npaBa h 3a TeopHjyerpaHHHeHe oatobophocth. Oh boah oropneHy dopdy npoTHB He-
khx cogHjajiHHx 3ajia, Koje oh ap®h HtTeTHHM h CTBapa yH'ipaxy npBH pecTopaH de3 aoiKOxojia. Hanynrra y toahhh 1898
(B0J CAyjKdeHH nojioîKaj, Aa ce norayno nocBeTH xynaHHTapHojaKAHjH. OcHHBa y JIo3aHH 1899 Jlnry 3a Moparay aKpajy, nojan°CTaje pacaAHHKOM cbhx HHCTHTygHja 3a MopajiHH h coaajaJiHaHanpeA-aK y JIo3a;Ha. 3axBajbyjyha meroBHM HaCTOjaiBHMa,y cxaHOBHnie ce y JIo3aHH: HapoAHa Rom., KanJta MJieKa,I^AepaAHH ApyniTaBa 3a HapoAHO BacnaTaae, copajaAHH> Peg h t. a. Beona BejiHK dpoj copHjajiHHX HHCTHTyn;Hja 6ho je°CHOBaH noA yTHgajeM Oopejia h meroBor Aena.

jKHBeh Ha ceJiy HacTojao je <I>opeA hphaoôhth ceJBanKe 3a co-

AiijajiH3aM. Cbctckh par HanHHHO je oa H>era yôe^eHor nan,H-
({)HCTy — OAyuieBjbeHor nan;H(j)HCTy — HHTepHan;HOHajiH,a h b

nerpH roAHHe oh nocBehyje CBe CBoje cnjie dopdn npoTHB païa.
$opeA je Beona bcahkh npHjaTeJB HOBenaHCTBa h nyBeHa

jihhhoct Hamer Abda.
I(HTHpaMO caMo neiia oa aeroBHX Aena: CeKcyajiHO nHTaibe

h ceKcyaAHH Mopan; O Harnoj JbyACKoj cno3Hajn; O oacobophocth
HopManHor HOBeKa; Ilnhe y HaniHM odHnajHMa; KynTypHa Ha-
cto jama caAaHittHite; Xkhotcthukh Mopan h JByACKH MopaJi;
Macao, caodOAa h con;HjaJiH3aM, caBe3He AP^ase 3eMJbe h t. a-
Ha 1°. ManeAOHaja Mopa daim ocaodo^eHa a OHa Mopa cana-

H>aBaTa AP®aBy He3aBacHy oa TpnKe, JyeocaaBaje a ByrapcKe.
OHa je AOCTa Tpnajra ao cafla oa cynapnaHiTBa obhx Tpajy 3eMajBa,
Koje ja no3HajeM ca mot dopaBKa y thm CTpaHaMa roAHHe 1910.

Ha 2°. 3aacTa He! Tpedaao da noaiTOBaTH HapoAHe MamaHe
Kao aiTO a Bepeke a jesanHe a OHe da Mopaae daTH npaBCAHO 3a-

CTyaaHe. Ha BajiKaHy Aanamme BJiaAe ra3e ax npa TOMe noraMa!
Ha 3°. Ja caM Beh y npiBOM naTaay oaroBopao a Ha obo iih-

Taae: MaiteAOHHja ce Mopa ocjiodoAHTH a canaaaBaTH BJiacTary
ApacaBy nao hito a AadaHaja a I(pHa Topa.

, Ja BepyjeM y MOryhHOCT BajncaHCKe <5eAepaa,aje iioa flpyrMM
BaaAaMa, Koje da daae AoacTa fleMOKpaTCKe, coijujanHe a nude-
panHe a nouiTOBane jeAHano CBanaja npaBa, ayaa, ateHa a MJia-
Anha. j5a ce AOCTarae Taj ahjb Tpeda Aa OBana nojeAHHan;, nofl-
peflM CBoj HHTepec onniTeM ayACKOM Aodpy, Koje je HHTepHapao-
HajiHO. H3Me^y ocTaaor Tpeda Aa CBana ApaîaBHH MHHHCTap Aodpo
3Ha Aa a oh Mopa y CBoje BpeMe oneT BpaTHTH HaTpar y odanHe
peAOBe.

/tone TapaHH, daaa ohh kpbhhb;h hjih He!

fl-p A. tpopen
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llaillmli a0jia3hî
IlaiiiHh nojiaon! Hannibal ante portas!
y Beorpapy, y KpyroBHMa BJiape h ABopa, y KpyroBHMa bhco-

khx noJiHTHiKHx HHxpnraHaxa h mneKyjiaHaxa 3aB,aa,najia je
cnjma HepB03a. nocxojajio je xojihro nJiaHOBa h anpnja y Be3H

ca ôojienihy namnheBOM h oneKHBanoM meroBOM CMphy. A on,

6aKcy3, HHje hh capa xieo na yMpe. 03ApaBno je, omopaBno ce n

Bpaha ce y 3eMA>y.
HeniTO BHrne oa roAHHy paHa, namnh je h npoTHB cBoje BOJBe

npncTao Ha sajcAHuxicy BJia.Ay ca PapnheBOM napxnjoM na h ca

caMHM PapnheM. namnh je CMaxpao to npoBH3opHjyMOM, MHCJiehn

Aa pa36yu,a PapnheBy napxnjy h 3a,thm npeito pa3HHx KOMÔHHà-

pnja ycnocxaBiixn hhhhm HeorpaHnaeHy xereMOHirjn Cpfia y npncaBH
h paAHKajicKe napxnje y ppsKaBHoj ynpaBH.

Ann ce naiiinh y CBojHM panyHHMa rpAHO npeBapno. CpncEH
xereMOHHCTH neMajy Bnnie aoboa>ho hhth. Maxepnjajranx, hhth no-

jihxhhkhx cnara, Aa 611 oôhobhjih HeorpaHnneHy xereMOHHjy, nnxame
je xohe ah Mopaxn hhhhxh Behe hah Marne KOHpecnje. namnh

HHje to cxbhtho h 3a to je ycneAO meroBOM pHBaAy-ABopy h

KpaA>y AneKcaHApy, Aa ra Haôape H3 BJiape h nOTHCHy y n03aAHHy.
BehiiHa papHKajiCROr nocAaHHHKor KJiyôa, KopyMnnpaHOr ao $ohh,
npeabobeha mhhhctphma makchmobhhem h y3yhobnhem, boaeaa

je canyBaTH BAacT h hap, Hero BepHOCT cbom «ceAOM me(j)y».
KpynHH ({)HHaHCHjepH, HHAyCTpHjaAAH h xprOBII,H, npHTHCHyTH
TeiiiKOM eKOHOMCKOM KpH30M, HHcy MHoro AîaAHAH

'

3a naiHHheM,
Kojn je 6ho chmôoji HenpeKHAHe yHyxpainme ôopôe ca XpBaTHMa;
Moh KaMapHAe je pacAa, a nap ce je namnh jom pa3Ôojieo, a®op
je Beh BHAeo ocTBapeHe CBoje nAaHOBe o panSypamy h paAHKaA-
ckc h PaAHheBe iiapTHje h 3ap.ol)emy ahhhof t. j. ancojiyxncTHHKor
pesKHMa.

OBaj CMeo nnaH pBopa HHje ocïao ôe3 OAjeKa. PaAHh, icojii je
AO xapa CAeno noMarao ABop, noneo je Aa ce ocnrypaBa. oa ABOp-
ckhx arenaxa h HCKJbynHO je je/çHor xaKBOr, MHHHexpa HnKnha,
H3 CBoje cxpaHKe. y paAHKaACKoj napxnjn noneme A>yAH Aa ce

noôojaBajy HOBor BnJfceMaMajior AAeKcaHApa. nopeA npyrnx ycxao

je h Hacxac nexpoBiih npoxHB flBopcKor nAaHa opa3ÔHjamy paAH-
itaAcne h paAnheBCKe napxnje. CpncKo cejBaiiiTBO, ko je npecxaBJba
peaepBoap CHare cpncKHx HMnepHjaAHCxa, xpaatn AaHac CMameme

riope3a, oJiaKiname H3B03a, cHnntaBame peHa HHAycxpnjcKHM ap-
xnioiHMa, a He anc0AyxH30M à la AAeKcaHAap OÔpeHOBnh. namnh
itojn je cana oappaBno, noKymaBa aa hckophcxh He3aAOBOA>cxBO

cpncKor cejiana na h CBer OHor CBexa H3 Bapornn, Kojn je 3anao

y npH3y, Aa 6h ce HOBpaxHO Ha BJiacx. namnh maAie caAa nopyite,
Aa xpeôa nomxOBaxn BOA>y napoAa n nyBaxn napjiaMeHxapn3aM!
iiamnh y yA03n CeH-SK,Hcxa! Ho obo My He npe oa py^e. PoBopn
ce n o xoMe, Aa namnh n PaAHh xajHO nperoBapajy o 3ajeAHHHKt>j
OAÔpaHn oa Asopa n o (fiopMnpamy 3ajeAHHHK0r MHHncxapcxBa.
namnh cnpeMa KOHrpec pannicancKe napxnje, Aa npeno mera,

ocAaHajyhn ce Ha HesapoBOJbHe Mace, oôpanyHa ce ca MHHncxpnMa
h nOCAaHHHKHM KJiyÔOM.

JyrocAOBeHCKa noAHXHKa cnana je AaHac Ha ôopôy kahke,

cneityjiaHaxa, KopynpnoHaina. HapoAHe Mace ce HaJia3e cnyxaHe
na noAHomjy xnpaHa n AeMarora. Aah je onacHa nrpa, Kojy cnpo-
BOAe obh 3aohhhh,h Ha BAacxii. Obo HeBoljeme panyHa o noxpeôaMa
Hapona, obo H3rAaAH>HBan>e n naanKame Hapona, obo nrpame ca

HHxepecuMa Hapona, OBa CAena 6op6a KAHKa He Monte ce 3aBpmnxH
Apyrojannje Hero Kaxacxpo(|>ajrao. Moxe Aa noôepn y npBn nac

namnh, Monte n Kpan> AAeKcaHAap, aAH mnxoBe noôepe He Mory
6nxn Apyro Hnmxa Hero H3a3HBaH>e Mace. EHxpnraHxn nocxax he

ntpxBe CBojnx BAacxnxnx cnAexaKa. Hn namnh, hh abop HeMajy
Hnmxa Hapony Aa papy, neMajy Hnmxa hobo Aa Kanty.
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Àl ^ 4^414^'^ 1 ^A3'"^ ^ 0Ab\_jl ^lAO £ b j

• jAbrl
_r

— 4l_l \ j.—\ (_^y.s j 4J aj*-J2 le». VA^*AS^ IA] IJ

Texte français (901—912)
Notre Enquête sur la Fédération Balkanique
Emanuel Duvillard — Arthur Ponsonby — Ben Tillett

Paul Louis: La fournaise balkanique
Henri Barbusse: Le Congrès de la Paix de Genève, instrument

d'impérialisme
La résolution de la Conférence Constituante de l'O. R. I. M. (Unifiée)
Les «Autonomistes» et le Comité Balkanique de Paris

Les massacres en Dobroudja: Un appel de l'Organisation des émigrants
dobroudjanais à Sofia

J. Mateescu: Le dernier meurtre de la Sigurantsa
Le IIme Congrès des minorités etniques
P. Maritch: Après les élections municipales en Serbie

La réaction dans les Balkans: Faits et événements

Bevue de la Presse
Texte allemand (913—914)

JJnsere Enquête uber die Balkan-Fédération
Dr. August Forel
Melingos: „Das lateinische Kaisertum"

Texte albanais (914—915)
Një oficier shqyptdr: Mr. Sterling, oficieri i koloniravet bëhet mer-

cenâr i Ahmet Zogut

Texte bulgare (915—917)
AoÔpydo/caHcmc: ^oôpy^ataHCKOTO peBoaioipiOHHO gBnateHae nog yga-

pare na poaiSHCKaTa h ôsuirapcKa peatapn
P. EasaHoecmi: Cpeg pa3m6hata ha gnnaomathueckhte hoth

ABTOHOMHCTHTe h Éa.HKaHCKHH k0mht6t b IlapHJK
Texte grec (917—918)

H. Avglev: O c cr( [j.ccc toû 'Av.pù M^app-ùç
Texte croate (919)

NaSa Anketa o Balkanskoj Federaciji
John Wheatley
B. Délie: Muéenistvo narodnih manjina Jugoslavije

Texte roumain (920—921)
J. Mateescu: Frontul unie al reacfiunei bulgaro-roinâne contra mi§cârf

na(ional-revolu(ionare dobrogene
Delablaj: „Aus den Totenhausern GroBrumaniens"

Texte serbe (921—922)
Hama AHKeïa 0 BayiaaHCKoj (begepagMjM
fl-p Aeeycm Jopeji
II. Mapuh : Hamuli goaa3HÎ

Texte turc (922—924)^
^ >3jb ^j-'Aa : j.+.'S A5b \ S y 0 j

Propriétaire, Editeur et Gérant responsable: Anton Helminger, Wien, XX., Allerheiligengasse 1/46.
Imprimerie Adolf Holzhausen, Wien, VII.


